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M  É  M  o  I  R  E 
SUR   LE   PHOSPHORE, 

Dans   lequel   il  ejî    traité   de  fa    Comhinaifon 
avec  le  feufre» 

/xpRÈs  avoir  examiné  l'adîon  du  phofphore 
fur  les   (ubllances  métalliques ,  j'ai  cherché  à 
connohre  les  phénomènes  que  nous  fourniroic 
Tome  IV,  A 


2  A  N  N  A  r  i:  .«; 

la  combiiialfon  avec  le  foiifre.  Margraf  noii5 
dit,  a  que  le  pb.ofphore  fe  nicle  aflez  aifcmeiu 
avec  le  fourre,  &  qu'ils  fc  plaifent,  pour  ainQ 
4irc ,  à  demeurer  étroitement  unis  55. 

Margraf  avoit  fait  cette  combinaifon  par  la 
dillillation  ;  mais  ce  moyen  n'efl  pas  néccdaire, 
le  phofphcré  s'uniflant  à  de  très-grandes  dcfes 
de  foufre  ,  au  degré  de  l'eau  bouillante  ,  ce  que 
j'ai  c^nflaté   par  divers   elTaîs ,  (ians  le  cours 
defquels  j'ai  eu  occafion  d'obferver  que  la  nou- 
velle combinaifon  fe  préfentoit  fous  une  forme 
fluide  à  une  température  ordinaire,  telle  que 
de  7  à  8  degrés  au-delFu^  de  zéro  du  thermo- 
mètre de  Pvéaumur  ;   tandis  qu'il  y  avoit  tout 
lieu  de  préfumer  que  le  foufre  devoit  au  con- 
traire  rendre  le  phofphore  moins  fluide.  Ce 
phénomène  intcieffant  demandoit  à  être  conf- 
taté  ;  c'efl  ce  que  j'ai  fait  en  variant  les  dofes 
du  foufre  Si  du  phofphore;  j'aîaudi  conflaté  quel 
étoit  le  degré  de  chaleur  de  l'eau  au  moment 
où  le  phofphore  redevient  folide  Se  concret, 
lorfqu'il  y  a  été  fondu  ,  &:  quel  étoit  celui  qu'il 
devoit  recevoir  pour  fe  volatilifer  :  je  vais  rendre 
compte  de  ces  expériences. 
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Du   degré  dz  chaleur   de   Veau    au   moment 
oit  le  p ho f phare  cejje  d'y  refler  fluide» 

Première   Expérience, 

Le  baromètre  étant  à  28  pouces ,  j'ai  n;4S 
dans  lin  vafe  cilindriqiie  de  verre  deux  onces 
de  phofphore  retiré  des  os ,  lequel  étoit  mol 
Se  flexible  ;  j'ai  enfuite  plongé  ce  vafe  cilindriqiie 
dans  un  auire  vafe  de  verre  rempli  d'eau  chaude;' 
j'ai  pris  cette  précaution  ,  aiin  que  l'air  envi- 
ronnant ne  vint  point  frapper  le  cilindre  qui 
contenoit  le  phofphore,  ce  qui  auroit  pu  pro- 
duire quelqu'erreur  ;  alors  j'ai  difpofé  deux 
thermomètres  de  manière  que  l'un  pîongeoit 
dans  le  phofphore  ,  &  l'autre  étoit  fufjDendu 
dans  l'eau  qui  le  couvroit.  Les  deux  thermo- 
mètres marquoient  26  degrés  au-deiïiis  de  zéro 
dans  le  moment  où  le  phofphore  s'eil  figé. 
Le  thermomètre  plongé  dans  le  phofphore  ed 
remonté  dans  TinRant  même  à  6  degrés  ,  tan- 
dis  que  celui  qui  étoit  fufpendu  dans  l'eau , 
n'a  éprouvé  aucune  variation  fenfible.  Ce  phé- 
nomène s'accorrle  très  -  bien  avec  les  belles 
expériences  que  pluCeurs  phyficiens  célèbres 
ont  faites  fur  la  chaleur  qui  fe  fépare  diQs  fluides 
lorfqu'iîs  paŒent  à  l'état  folide. 

Aij 


^  Annales 

Seconde   Expérience, 

Dans  une  féconde  expérience,  me  fervant 
toujours  du  même  appareil  ^  des  mêmes  ther- 
momètres ,  j'ai  employé  deux  onces  de  phof- 
phore  des  os  obtenu  d'une  nouvelle  dïQillaiion  ; 
\{^s  deux  thermomètres  rnarquoient  24.  degrés 
lorfque  le  phofphore  s'efl  figé  ,  &:  celui  qui 
plongeoit  dans  le  phofphore  ell  monté  jufqu'au 
53^  degré,  c'efl-à-dire ,  de  p  degrés* 

T roi  fié  me    Expérience, 

Dans  une  troifième  expérience  avec  de  nou- 
veau phofphore  des  os  ,  le  thermomètre  mar- 
qucit  28  degrés  lorfqu'il  s'eft  figé,6i  la  chaleur 
produite  n'a  été  que  de  6  degrés. 

Quatrième    Expérience* 

Dans  une  quatrième  expérience ,  le  phof- 
phore ne  s^e^  figé  qu'entre  le  29  &  le  30* 
degré  ,  &  la  chaleur  produite  a  été  de  6  degrés. 

Cinquième    Expérience, 

Dans  une  cinquième  expérience  ,  le  phof- 
phore s'eft  figé  au  30^  degré  ,  6c  de  même  le 
thermomètre  efl  remonté  de  6  degrés. 
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Il  paroît  fiirprenant  que  l'on  obferve  une 
différence  lî  grande  entre  ces  cinq  expériences , 
le  phofphore  ayant  été  préparé  d'après  le  même 
procédé;  cela  provient  fans  doute  de  ce  que 
toutes  les  difliilations  de  phofphore  ne  font  pas 
également heureufes;  dans  certaines,  l'on  n'en 
obtient  que  50  onces ,  tandis  que  dans  d'autres 
le  produit  va  jufqu'à  60  onces  ;  Se  comme  l'on 
ne  prive  point  exadement  l'acide  phofphorique 
de  la  félénite  ou  fulfate  dé  chaux  ^&  de  l'acide 
vitriolique  ou  fulfurique  en  excès,  il  doit  fe  pro- 
duire du  foufre  qui  altère  la  bonté  du  phofphore, 
en  raifon  de  ce  que  la  diflillation  en  a  fourni. 

A  mefure  que  je  ferai  de  nouvelles  diftilla- 
tions  de  phofphore  ,  je  me  propofe  d'examiner 
le  degré  de  chaleur  auquel  il  redeviendra  fo- 
lide  après  qu'il  aura  été  fondu. 

Sixième    Ex[>énence» 

Dans  une  fixicme  expérience  ayant  empIo}'é 
le  phofphore  d'urine  ,  le  thermomètre  qui  y 
plongeoit  dans  le  moment  où  il  s'efl  figé  étoit 
entre  le  30  &  le  31^  degré,  &  il  a  monté  de 

Ainfi  5  en  regardant  le  phofphore  d'urine 
comme  étant  le  plus  pur ,  ce  que  je  crois  VO7 
lontiers ,   il   réfulte  que   le  phorpliore  paiTinc 

A  iij 
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a  l'ciat  foiifie  au  30*^  degré  efl  très  -  pur  ; 
mais  j'obferverai  qu'il  faut  apporter  la  plus 
grande  attention  dans  ces  fortes  d'expériences, 
le  moindre  mouvement  que  l'on  produiroit 
peut  déterminer  le  phofphore  à  devenir  con- 
cret deux  ou  trois  degrés  plutôt  ;  3c  le  phof- 
phore qui  ne  fe  tige  qu'au  28^  degré ,  peut  fe 
liger  au  30^^  fi  Ton  agite  le  vafe  où  il  ed  con- 
tenu. Je  dois  avertir  de  ce  phénomène  que 
j'ai  pîufieurs  fois  obfervé  ;  mais  en  général ,  un 
phofphore  qui  fe  fige  à  un  degré  connu  fe 
figera  conflamment  au  même  degré ,  fi  aucune 
circonflance  ne  dérange  l'expérience. 

Quant  à  la  chaleur  qui  devient  fenfible  nw 
moment  où  le  phofphore  fe  fige ,  je  préfume 
qu'elle  feroit  plus  conlidérabîe  û  l'on  opéroit 
fur  de  grandes  mafîes.  Ce  que  j'ai  obfervé  avec 
deux  onces ,  a  varié  entre  6  d<  ^  degrés. 

Du  degré  de  chaleur  qui  volatulfe  le  phofphore» 

Defirant  connoître  le  degré  de  chaleur  que 
le  phofpIuDre  acquiert  lorfqaii  commence  à  fe 
volatilifer,  j'ai  procédé  de  la  manière  fuivante. 
J'ai  mis  dans  une  petite  cornue  de  verre  tu- 
bulée  2  onces  de  phofphore  avec  4  orices  d'eau 
diiiillée,  &  par  la  tubulure  j'ai  introduit  un 
iherriiomètre  à  mercure  très-exaél ,  lequel  ne    ^ 
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tonchok  point  le  fond  de  la  cornue  ;  mais  il 
ctoit  plongé  riiffi fan: ment  pour  quo  le  phof 
phore  étant  fondu  en  enveloppât  la  petite 
houle.  La  tubulure  de  la  cornue  a  été  foi^neu- 
fement  luttée  avec  le  thermomètre ,  Se  un  bal- 
lon à  moitié  plein  d'eau  a  été  adapté  à  la  cornue 
qui  étoit  placée  fur  un  bain  de  fable  ;  j'ai  com- 
îTiencé  par  un  feu  doux  ;  8c  lorfque  le  thermomè- 
tre marquoit  76  degrés ,  l'on  voyoit  des  bulles  lu- 
inineufes  qui  partoient  dupbofphore  &.  venoient 
fe  crever  à  la  furface  de  l'eau.  A  80  degrés, 
l'eau  efl  entrée  en  ébullition ,  le  thermomctrp 
efl  encore  monté  de  ^  degrés  ;' alors  l'eau 
bouiîloit  avec  force,  &  toute  la  cornue  croit 
■remplie  de  vapeurs  de  phofj^hore  qui  fe  con- 
denfoient  en  phofphore  concret  dans  le  col 
de  la  cornue  &  dans  le  récipient;  le  thermo- 
mètre n'a  point  marqué  plus  de  85  degrés 
tant  qu'il  y  a  eu  de  l'eau  dans  la  cornue^  & 
à  mefure  qu'elle  fe  volatilifoit,  il  y  avoit  du 
phofphore  qui  dillilloit ,  mais  en  petite  quan- 
tité ;  lorfqu'il  n'y  a  plus  eu  d'eau  dans  la  cor- 
nue ,  le  phofphore  a  acquis  un  plus  grand 
degré  de  chaleur,  &  on  le  voyoit  fe  réunir  en 
gouttes  dans  le  col  de  la  cornue  ;  j'ai  alors  fuf- 
pendu  le  feu,  paixe  que  le  thermomètre  dont 
je  me  fer  vois  ne  pouvoir  point  fupporter  une 
plus  grande  chaleur. 


s  A    N    K     A    L    E    s 

Le  phofphore  qui  reftoit  dans  la  cornue 
avoit  pris  une  couleur  rouge  très  foncée  ;  ce 
fait  nie  met  fur  la  voie  de  rapporter  un  phc- 
iiomcne  fingulier  qui  mérite  d'être  connu. 

l^'loyen  de  rendre  mol  &  flexible  le  phofphore 

cajfaiit. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  phofphore  n'efl 
point  flexible;  il  fe  brife  avec  facilité  quoi- 
qu'il foit  d'une  grande  tranfparence.  Si  l'on 
chaufi'e  de  pareil  phofphore  dans  une.  cornue 
de  verre  ou  tout  autre  vafe,  de  manière  à  faire 
dirnper  toute  riuimidité,  alors  il  devient  rouge; 
fS^  lorfqu'on  le  fait  fondre  enfuite  dans  l'eau , 
il  fe  trouve  flexible  :  cette  opération  demande 
la  plus  grande  prudence ,  Se  doit  fe  faire  par 
petites  portions  ;  car  fi  une  cornue  où  on  trat- 
teroit  de  cette  manière  2  ou  5  liv.  de  phof- 
phore venoit  à  caiTèr,  il  y  auroit  beaucoup 
de  danger  pour  Tanillc  &  le  laboratoire. 

L'on  donne  auOi  de  la  flexibilité  au  phof- 
phore cafiant  en  le  faifaïu  brûler  en  partie  : 
voici  comme  l'on  procède.  On  prend  une  quan- 
tité donnée  de  phofphore,  on  le  met  dans  un 
vafe  de  cuivre  fans  eau  (a) ,  di  on  l'enflamme 


{a)  Ce  vafe  doit  avoir  Ton  ouverture  beaucoup  plus 
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par  le  contad  d'un  corps  échauffé  ;  le  phof- 
phore  fe  liquéfie  Se  brûle  ;  mais  on  arrête  la 
combullion  en  interceptant  l'air  qui  l'adimentoit. 
Cette  opération  demande  de  l'attention  de  la 
part  de  l'artille. 

On  parvient  au  même  but  en  produifant  la 
combullion  partielle  du  phofphore  dans  l'eau 
chaude ,  en  faifant  ufage  de  l'appareil  que  j'ai 
indiqué  (  dans  mon  premier  mémoire  fur  le 
phofphore  )  pour  décompofer  le  phofphore 
dans  l'eau  à  la  faveur  de  l'air  que  j'y  fais 
pafTer. 

Il  y  a  un  autre  moyen  nullement  dangereux 
de  donner  de  la  flexibilité  au  phofphore  caf- 
fant ,  mais  il  efl  long ,  c'efl  de  l'expofer  dans 
l'eau  au  foleil  pendant  quelques  jours  ;  le  phof- 
phore devient  rouge  comme  lorfqu'on  le  chauffe 
vivement,  Sl  alors  il  ceffe  d'être  caffant.  J'ai 
auffi  confervé  à  l'obfcurité  du  phofphore  caf- 
fant; au  bout  de  quelque  tems  il  avoit  blan- 
chi à  fa  furface,  Se  il  étoit  devenu  flexible. 

Du  degré  de  chaleur  du  phofphore  bouillant. 

Après  avoir  détermine  le  degré  de  chaleur 
qui  volaiilife  le  phofphore  ,  j'ai  cherché  à  con- 
noître  celui  qu'il  reçoit  lorfqu  il  efl  en  ébulli- 
tion  •  pour  cet  çffet  ^  j'ai  introduit  6  onces  de 
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phofphore  dans  une  cornue  tr.biilce ,  comme 
dans  Pexpéiience  précédente  ;  mais  ici  j'ai  fait 
iifage  d'un  ihermomctre  à  mercure  dont  la 
divilion  étoit  graduée  jufqu'au  mercure  bouil- 
lant ,  j'ai  chaufFc  la  cornue  jufqu'à  ce  que  le 
phofphore  fût  en  ébulliiion  -,  le  thermomètre 
marquoit  alors  232  degrés  au-delTus  de  zéro 
(  thermomètre  de  Kéaumur,  le  baromètre  étant 
à  28  pouces).  Le  récipient  que  j'avois  employé 
confiftoit  en  un  ballon  à  moitié  plein  d'eau  , 
de  manière  qu'elle  ne  pouvoit  point  compri- 
mer les  vapeurs  de  phofphore  qui  rempliffoient 
îa  cornue  ,  j'ai  tenu  le  phofphore  en  ébuîli- 
tîon  pendant  demi -heure,  le  therniomètre  a 
toujours  marqué  232  degrés,  8<  le  phofphore 
en  vapeurs  fe  condenfoit  dans  le  col  de  la 
cornue  ,  &  il  dillilloit  dans  le  ballon  par  gouttes 
qui  fe  fuccédoient  fans  interruption. 

De  la  comhlnaifoîi  du  phofphore  avec  le  foufre 
dans  des  proportions  variées. 

Première    Expérience. 

J'ai  mis  dans  un  matras  i  gros  de  phcf- 
phore  ,  9  grains  de  foufre  &  4  onces  d'eau 
diiîîUée;  à  une  douce  chaleur  ,  le  .phofphore 
fe  liquéfie  &:  il  dilTout  le  foufre  i  la  nouvelle 
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combinaifon  prend  une  couleur  jaune,  &  elle 
rerte  fluide  fous  l'eau  jufqu'au  2^'  degré  au- 
delTus  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur  ; 
elle  fe  tîfj[c  enfuite. 

Seconde  Expérience. 

I  gros  de  phofphore  ,  i8  grains  de  foufre 
s'uniflent  à  une  douce  chaleur;  Se  ils  donnent 
un  produit  qui  reile  fluide  fous  l'eau  même  à 
uuç:  température  de  12  degrés  au  -  defilis  de 
zéro. 

Troijïème   Expérience* 

I  gros  dephofphore  Se  demi-gros  de  foufre, 
donnent  un  produit  qui  refle  fluide  fous  Teaii 
à  la  température  de  8  degrés  au  -  deiïlis  de 
zéro. 

Quai  rie  m  e    Expérience, 

I  gros  de  pho/phore  Se  i  gros  de  foufre, corn- 
biiics  à  Faide  de  la  chaleur  dans  un  matras  avec 
de  l'eau  diiiillée  ,  donnent  un  produit  fluide. 
Ayant  examiné  avec  un  thermomètre  le  degré  de 
la  teiî\pérature  au  moment  où  il  ccfToit  d'ctre 
fluide  ,  j'ai  reconnu  que  c'étoit  à  ^  degrés  au- 
delfus  de  zéro  ;  c'étoit  la  tempcrature  de  nion 
laboratoire  où  je  faifois   l'expérience* 
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Cinquième   Expérience, 

I  gros  de  phofphore  8<:  2  gros  de  foufre 
fe  combinent  très  -  bien  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur  ,  &  toujours  fous  l'eau.  Cette  combi- 
naifon  efl  encore  fluide  à  10  degrés  au-defTus 
de  zéro  ;  mais  il  s'y  fait  une  criQallifaiion ,  de 
manière  qu'une  portion  paroît  fluide  Si  l'autre 
concrète. 

Sixième   Expérience, 

I  gros  de  phofphore  peut  encore  s'unir  à 
3  gros  de  foufre  ;  voici  la  manière  dont  j'ai 
procédé  à  cette  expérience.  J'ai  mis  dans  un 
matras  i  gros  de  phofphore  avec  /^  onces  d'eau 
dillillée ,  j'ai  chauffé  le  matras  jufqu'à  ce  que 
le  phofphore  fût  fondu ,  alors  j'y  ai  ajouté  i 
gros  de  foufre;  celui-ci  efl  aufll-tôt  diflx)us 
par  le  phofphore  ;  l'on  voit  auffi  qu*il  y  a  quel- 
ques bulles  d'air  qui  fe  dégagent  dans  le  mo- 
ment de  la  combinaifon -,  j'ai  enfuite  ajouté  un 
fécond  gros  de  foufre ,  puis  un  troifième ,  qui 
de  même  ont  été  diflxDUS,  Le  nouveau  pro- 
duit refle  fluide  fous  l'eau  tant  que  celle-ci 
a  30  degrés  de  chaleur  ;  mais  à  niefure  qu  elle 
fe  refroidit ,  la  combinaifon  devient  concrète  Se 
friable. 

Le  phofphore  Se  le  foufre  peuvent  encore 
fe  combiner  par  la  voie  sèche ,  c'eft-à-dire , 
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en  introduifant  ces  deux  fubflances  dans  une 
cornue  fans  eau ,  procédant  enfuite  à  la  dif- 
tillation  Se  recevant  le  produit  dans  un  réci- 
pient où  l'on  a  mis   de  l'eau  ;   mais  il  arrive 
quelquefois  que  la  cornue  fe  brife  dans  l'inflant 
où  l'on  commence  à  la  chauffer  :  cette  com- 
binaifon  fe  fait  avec  une  telle  rapidité ,  qu'une 
portion  du  mélange  ell  lancée  hors  de  la  cor- 
nue avec  explofion  ,  à  moins  que  l'on  ne  ménage 
bien  le  feu.  J'ai  aulTi  remarqué  en  faifant  cette 
combinaifon  par  la  voie  humide  ,  qu'une  petite 
portion  du  mélange  étoit  jettée  hors  du  matras, 
particulièrement  lorfqu'on  employoit  des  dofes 
à  peu  près  égales  de  phofphore  êc  de  foufre, 
^  que  l'on  chauffoit  trop  brufquement  le  ma- 
tras. Il  y  a  de  plus  une  obfervation  particulière 
en  faifant  cette  combinaifon  par  la  voie  sèche , 
c'ell  que  le  nouveau  compofé  (foit  celui  qui 
palfe  dans  le  récipient ,  foit  celui  qui  refte  dans 
la  cornue  lorfque  la  diflillation  n'a  point  été 
totale)    fe  gonfle  lorfqu'il  a  féjourné  quelque 
tems  dans  l'eau  ,  la  rend  acide  ôc  répand  une 
odeur  d'hépar  ou  de  fulfure  alkalin.  Margraf 
l'avoit  aufTi  obtenu. 

Il  réfulte  de  ces  diverfes  expériences ,  que 
le  phofphore  peut  s'unir  à  de  très-grandes  dofes 
de  foufre.  Se  que  la  nouvelle  combinaifon  fe 
préfente  dans  un  état  de  fluidité ,  Se  qu'elle  fe 
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dccompofe  facilement  dans  l'eau  ;  j'ai  tou- 
jours eu  l'attention  de  n'employer  que  de  l'eau 
diiiillée ,  de  laver  avec  foin  le  phofphore  Se 
le  foufie ,  de  procéder  à  la  combinaifon  ii 
ur.e  chaleur  très- modérée  ,  puifqu'il  n'y  eut 
point  de  phofphore  brûlé  ;  (k  dans  toutes  ces 
expériences,  l'eau  s'ell  uîonîrée  très-acide  au 
bout  de  quelques  jours  :  la  décompofition  qui 
a  lieu  s'opère  en  répandant  uv.g  odeur  fétide 
où  l'on  ditilngue  celle  du  gaz  hépatique  ou  hy- 
drogène fulfuré  ;  &  ce  gaz  particulier  qui  fe  dé- 
gage eil  lumineux  à  i'obfcurité.  Dans  la  nouvelle 
dodrine  ,  c'eil  l'eau  qui  cft  décompofée  ■•,  l'air 
pur  ou  gaz  oxigène,  un  de  fes  principes  confli- 
tuans  y  s'unît  à  la  combinaifon  du  phofphore  8c 
du  foufre.  Se  produit  des  acides  analogues  à  ces 
deux  bafes ,  ou  radicaux  acides.  L'air  infiam- 
iiiabîe  ou  gaz  hydrogène ,  autre  principe  de 
l'eau  devenu  libre,  fe  dégage  Si  entraîne  avec 
lui  ou  mêaie  dent  en  diiïblution  une  portion 
de  phofphore  (Se  de  foufre  non  décompofés  , 
ce  qui  donne  naifiance  à  cet  air  particulier  lu- 
mineux à  robfcurité  ,  Sa  qui  conferve  l'odeur  du 
gaz  hydrogène  fulfuré.  Les  phénoa^ènes  de  cette 
décompofition  s'expliquent  auffi  dans  la  théorie 
ancienne;  mais  ne  m'étant  occupé  que  de  rap- 
porter des  faits  ,  je  ne  crois  point  devoir  m- 
fider  dans  les  diverfes  explications  que  l'on 
pourvoit  en  donner^ 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

SUR  UNE  PRODUCTION 

DE     GAZ    NITREUX; 

Par   M.   MiLNER. 

iVl,  MiLNER  a  communiqué  à  la  Société 
royale  de  Londres  des  expériences  curieufes 
fur  une  produdion  de  gaz  nitreux.  Il  en  a 
obtenu  une  quantité  confidérable  en  faifant 
pafTer  la  vapeur  de  l'ammoniaque  à  travers  un 
tube  recourbé  8c  rempli  d'oxide  de  manganèfe, 
ôc  expofé  à  une  chaleur  rouge.  Il  remarque 
qu'il  a  obtenu  du  gaz  nitreux  6c  non  de  l'a- 
cide ,  parce  qu'à  cette  chaleur  l'acide  lui-même 
auroit  été  décompDfé.  Quelques  autres  fubfîan- 
ces  propres  à  donner  du  gaz  oxigène,  telles 
que  le  fulfate  de  fer  calciné ,  ont  produit  le 
même  effet. 
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LETTRE 
DE    M.    GADOLIN, 

Profefleur  de  Chimie  à  Abo , 
A   M.   BERTKO  LLET. 

,.,,  ce  Xj'Infatigaele  m.  Hielm  a  expofé  la 
terre  de  molybdène  ,  tant  feule  que  mêlée  avec 
des  fubfiances  inflammables ,  au  dernier  degré 
de  feu  qu'il  a  pu  produire  dans  le  foyer  de  fa 
forge,  pour  en  obtenir  le  régule.  Il  n'a  pas  juf- 
qu'ici  été  en  état  de  réduire  ce  métal  à  fufion 
parfaite  ;  mais  il  a  obtenu  une  maffe  métallique 
blanchâtre  qui  quelquefois  éioit  attirable  à  Tai- 
mant ,  &  quelquefois  non.  Il  paroît  par  fes 
expériences ,  que  ce  métal  fe  furcharge  plus 
facilement  àts  fubflances  inflammables  qu'il 
ne  fe  lailTe  réduire  en  métal  parfait ,  &  qu'un 
accès  modéré  de  l'air  commun  foit  favorable 
à  fa  réduélion  ,  en  le  faifant  fe  couvrir  d'une 
furface  vitreufe  :  mais  l'addition  d'une  fubflance 
vitrifiable  hétérogène  ,  comme  du  borax ,  lui 
paroît  plutôt  nuifîble. 

Parmi  les  fubflances  inflamm.abîes,  la  plomba- 
gine ou  carbure  de  fer  lui  a  paru  la  plus  favorable  à 
la  réduction  de  ce  métal  j  il  a  toujours  été  trop 

fragile. 
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fragile.  La  terre  de  molybdène  s'unit  facilement 
avec  ce  plaiine ,  Se  fe  fond  avec  lui  en  un  petit 
globule  métallique  dont  la  gravité  fpécifique 
étoit  20  (celle  de  l'eau  étant  j  }.  Mais  le  mo- 
lybdène à  l'état  métallique  ne  s'unît  que  très- 
difficilement  avec  le  pladne ,  (Se  M.  Hielm  penfe 
que  cette  union  ne  peut  fe  faire  avant  que  le 
molybdène  foit  en  partie  réduit  à  l'état  calci- 
formeé 

Pour  augmenter  le  degré  dans  fon  foyer , 
M,  Hielm  y  a   mi«,  des   pedts  creufeîs  pleins 
de  manganefe  ;  mais  comme   cette  fubflance 
lie  donne  de  lair  pur  que  quand  elle  efi  de- 
venue rouge  ,   il  a   été   obligé  de    mettre  de 
nouveaux  creufets  de  tems  en  tems  dans 'le 
foyer  pendant  l'opéradon.  Par  ce   moyen  il  a 
obtenu  un  feu  bien  vif  ^  Se  la  réduâion  du  mo- 
lybdène a  été  accélérée ,  mais  n'a  pas  été  encore 
fuivie  de  la  fufion.  Cet  ulage  de  la  manganefe 
a  conduit  M*  Hielm  à  faire  quelques  expériences 
fur  la  faculté  que  la  manganefe  a  de  donner? 
de  l'air  pur  :  il  promet  d'en  communiquer  les 
réfuîtats  à  l'académie.  Il  a  trouvé  qu'une  man- 
ganefe ayant  été  expofée  à  ce  degré  de  feu  qui 
la  fait  fe  décharger  de  Pair ,  n'acquiert  pas  de 
nouveau   la    faculté  de  donner  de  i'air   pur, 
même  après  qu'elle  a  été  expofée   à  l'air  at- 
mofphérique  (je  penfe  qu'avec  le  tems  elle  ne 
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manquera  pas  de  revenir  à  Ton  état  prirnîtif). 
Il  m'a  aulTi  écrit  que  la  maiigancfe  ,  mêlée  avec 
le  minium  ne  donne  point  d'air  pur,  quand  ces 
deux  fubflances  ont  été  expofées  au  feu  dans  . 
des  vaiiTeaux  clos  ,  mais  bien  dans  des  vaif- 
feaux  ouverts.  Pour  ces  expériences,  il  s'eft 
fervi  de  vailTeaux  de  verre. 

J'ai  fait  quelques  expériences  pour  décider 
la  queilion  lî  la  terre  de  manganèfc  pure  peut 
fe  convertir  en  chaux  ,  comme  il  paroît  par 
\qs  expériences  de  Schéele  ;  elles  m'ont  fait 
conclure  que  la  chaux  trouvée  par  Schéele  ne 
devoit  fon  origine  qu'au  fucre  dont  il  s'eft  fervî 
pour  la  diflbluiion  de  la  mangancfe  noire  ;  car 
fi  on  fe  fert  de  l'acide  marin  feul ,  on  n'a  point 
de  chaux  produite.  J'ai  trouvé  auiïi  que  la 
quantité  de  chaux  obtenue  quand  la  manganèfe 
noire  eft  diffoute  par  le  moyen  du  fucre  dans 
les  acides ,  eft  correfpondante  à  la  quantité  de 
chaux  contenue  dans  le  fucre  même.  En  fai- 
fant  ces  expériences  ,  j'ai  trouvé  que  la  man- 
ganèfe qui  m'a  fervi  contenoit  une  quantité 
notable  diC  fy dérite  ou  phofphate  de  fer,  dont 
une  partie  refte  fans  être  difToute  quand  on 
met  de  l'acide  vïtriolique  ou  fulfurique,  mêlé 
avec  de  l'eau ,  ou  de  l'acide  nitreux ,  fur  la 
manganèfe  blanche  (  c'eft-à-dire,  précipitée  par 
un  alkali) ,  &:  qu'on  n'y  met  plus  d'acide  jufr 
qu'à  ce  que  l'effervefcence  cefle. 
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ESSAIS 

D*  OB  S  E  R  VAT  I  ON  S 

Sur  la  Lumière  des  vers  luifans  ^  ù  ce  qiioTî 
y  remarque  dans  différens  ga\  y 

Par  M.   Beckerhiem  ,  Etud.  en  Médecine 
à  Strajhourg. 
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.  FoRSTER  ayant  annoncé  dans  le  magafin 
dé  Gottingue  ,  partie  II,  année  1788,  page 
281 — 288,  que  la  lumière  des  vers  luifans  étoic 
fi  forte  &  fi  continue  dans  le  gaz  oxigène, 
qu*il  pouvoit  y  lire  facilement.  M.  Beckerhieni 
chercha  à  vérifier  ce  fait ,  &  entreprit  pour 
cela  un  grand  nombre  d'expériences  dont  le 
réfuhat  eft , 

1°.  Que  ces  înfefles  vivent  très- long- tenis 
dans  le  vuide  &:  dans  différens  gaz  ,  excepté 
les  gaz  acides  nitreux,  muriatique  ^  fulfureux, 
dans  lefquels  ils  meurent  en  moins  de  onze 
nnnuteSê 
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2°.  Que  ces  animaux  n'ont  jartiaîs  diminué 
la  bonté  des  gaz  dans  lefquels  ils  ont  vécu , 
quel  que  foit  le  tems  qu'ils  y  aient  demeuré  ; 
qu'au  contraire  le  gaz  hydrogène  efl  devenu 
détonnant  par  le  icjour  de  ces  animaux  ,  ëc 
que  pluCeurs  gaz  edayés  avant  &  après  par  le 
gaz  nitreux ,  ont  paru  être  améliorés. 

3".  Que  dans  quelque  gaz  que  fuflent  ces 
vers ,  la  lumière  n'a  jamais  paru  en  augmenter. 

^".  Que  cette  lumière  eft  produite  par  des 
peiits  corps  lumineux  que  l'animal  peut  recou- 
vrir d'une  membrane. 

y^.  Qu'après  avoir  ôté  ces  points  lumineux 
du  corps  de  l'animal  fans  l'endommager ,  l'a- 
nimal a  continué  de  vivre  fans  laifTer  reparoître 
de  lumière. 

6°.  Que  ces  points  lumineux  ,  ôtés  de  rani- 
mai vivant  5c  expoiés  à  l'adion  de  plufieurs 
gaz ,  y  ont  produit  de  la  lumière  pendant  des 
tems  différens ,  defquels  l'auteur  paroît  croire 
que  la  durée  e(l  plus  grande  dans  le  gaz  oxi- 
gène  que  dans  les  autres. 
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LETTRE 

DE    M.    CHAPTAL, 
A     M,     BERTHOLLET. 


V, 


OU  S  connoiffez  ,  Monfîeur  ,  les  obferva* 
tîons  de  M.  Caïllens  Se  de  plufieurs  autres  , 
d'après  lefquelles  oiri  a  cru  avoir  enfin  trouvé 
dans  l'ufage  du  gaz  oxigène  un  fpécifique  contre 
la  phthy  fie  pulmonaire  :  j'avoue  que  les  propriétés 
adites  de  ce  gaz  ne  m'ont  jamais  permis  de 
croire  à  toutes  les  merveilles  qu'on  publioit  à 
ce  fujet,  Ôc  j'ai  toujours  regardé  la  chaleur  qui 
s'excite  dans  le  poumon  quand  on  le  refpire, 
comme  un  effet  qui  devoit  en  faire  profcrire 
l'ufage  dans  ces  maladies.  Néanmoins,  comme 
ces  maladies  font  d'ordinaire  incurables,  il  n<* 
faut  pas  abandonner  fans  de  très-bonnes  rai- 
fons  des  remèdes  dont  hs  efiets  paroiflent  avoir 
été  confiâtes ,  &  j'ai  faiO  avec  empreffement  l'ac- 
cafion  d'employer  l'air  vital  dans  deux  phthyfies 
confirmées. 

Un  des  malades  qui  fait  l'objet  d^me  de 
ces  observations  étoit  au  dernier  période  de 
la  maladie  ,  lorfqu'un  de  mes  amis  lui  propofii 
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rufage  de  l'air  vital.  L effet  en  fut  fi  prompt, 
que  dans  Terpace  de  trois  femaines  il  fut  ea 
état  de  fe  lever,  ^  eut  affez  de  forces  pour 
fournir  à  d'afïëz  longues  promenades.  Il  re- 
chuta fix  mois  après ,  tSc  n'ayant  plus  la  com- 
modité de  refpirer  cet  air ,  il  mourut.  Ce  jeune 
homme  defiroit  avec  ardeur  Tufage  de  cet  air,  il 
fe  fentoit  foulage  des  qu'il  le  refpiroit ,  il  éprou- 
voit  une  fenfation  de  chaleur  qui  de  la  poi- 
trine fe  répandoit  dans  tous  les  membres ,  & 
paroiflbit  animer  par  degrés  ôç  vivifier  cette 
machine  défaillante. 

J'ai  eu  occafioii  de  faire  des  obfervation? 
parfaitement  femblables  ,  fur  un  autre  jeun^ 
homme  âgé  de  vingt-deux  ans.  L'effet  du  re^ 
mède  n'a  pas  été  heureux  j  mais  il  a  infpiré  1^ 
même  gaieté  ;  Se  fous  ce  feul  point  de  vue, 
ce  remède  eft  précieux  ;  car  dans  des  cas  dé^ 
fefpérés ,  c'eft  un  remède  très-avantageux  que 
celui  qui  répand  des  fleurs  fur  les  bords;  de 
notre  tombe,  6i  nous  mafque  l'horreur  de  cq 
paiïage  efiray^nt. 

L'eflet  de  ce  gaz  dans  le  poumon ,  me  fit 
croire  qu'il  pouvoit  co^ivenir  dans  les  cas  où  cç 
vifcère  ell  engorgé  par  des  humeurs  pituiteufes, 
&  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'ah;^Tier  ce  de  réveil- 
ler cet  orgaqe  kriguiiiant  ;  en  coniequeuce ,  j'ai 
Cffsyé  dç  le  fair^  rçfpirçv  '4  m  afthinzï^iqvi^  ^'4 
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en  a  été  prodigieufement  foulage.  Je  crois  qu'il 
ne  convient  que  dans  les  cas  ^aflhme  humide^ 
Se  qu'il  feroit  dangereux  dans  Vajîhme  fec^ 

Je  dois  obferver  à  ceux  qui  feroient  tentés 
de  faire  ufage  du  gaz  oxigène  ,  qu'il  eft  très* 
dangereux  d'employer  celui  qu'on  extrait  des 
oxides  mercurielsw  J'ai  obfervé  conllamment. 
que  l'ufage  de  cet  air  produit  la  falivapion  au 
bout  de  quelques  jours.  Je  ne  doutai  pas  d'a- 
près cette  obfervation  qu'il  ne  tînt  en  difFolu- 
tion  quelque  peu  de  mercure  ,  6c  je  me  fuis 
convaincu  de  ce  fait  par  les  trois  expériences 
fuivantes. 

Première  Expérience» 

J'ai  mis  du  précipité  rouge  dans  une  cornue, 
&  ai  difpofé  l'appareil  hydro-pneumatique  pour 
extraire  &  recueillir  ce  gaz  ;  j'ai  donné  très- 
promptement  un  coup  de  feu  violent  pour  le 
faire  paiïer  ;  je  l'ai  obtenu  fous  forme  de  va- 
peurs blanches  ;  j*ai  bouché  les  flacons  qui  en 
étoient  remplis ,  Se  les  ai  abandonnés  à  Pair  ; 
au  bout  de  quelque  tems,  j'ai  vu  leurs  parois 
obfcurcies  par  une  couche  de  poudre  grife. 
Quelques  jours  après,  ayant  détaché  Se  analyfé 
cette  poudre  ,  je  lai  reconnue  pour  être  ui"^ 
oxide  de  mercS^fe» 
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Seconde  Expérience, 

Des  flacons  remplis  de  gaz  oxigcne  extrait 
du  prtcipué  rouge  par  le  procédé  ordinaire  , 
expofés  à  nïie  température  de  ly  degrés  fous 
zéro  pendant  quatre  heures ,  ont  laifTé  dépofcr 
fur  les  parois  une  couche  d'oxide  de  mercure 
que  j'ai  pu  évaluer  à  }  de  grain  par  pinte  de 
gaz. 

Troijièrne  Expérience, 

J'ai  reçu  le  gaz  oxigcne  volatilifé  par  une 
chaleur  vive  &  prompte  ,  à  travers  de  l'eaii 
chauffée  au  75*^  degré  ;  il  s'efl  formé  dans  lesi 
quatre  flacons  remplis  de  ce  gaz  blanchàtie 
un  dépôt  jaune  dans  la  proportion  d'un  grain 
^  un  quart  par  pinte. 

Le  mercure  monte  donc  en  diiïbhuion  8c 
en  vapeurs  avec  le  gaz  ;  il  en  relie  mcme  en 
difTolurion  à  la  température  dç  l'atmofphère^ 
XjQS  médecins  pourroient  peut-être  s'emparer 
de  ce  moyen  pour  préfenter  le  mercure  trè^^ 
divifé  5c  le  f-ire  prendre  à  leurs  malades  fous, 
une  forme  agréable  Se  commode.  Je  laiiïe  au 
tems  &  à  l'expérience  à  nous  inllruire  de  fes. 
effets. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &e.  . 

Montvellïer  ^  ce  ^^^  feptemhre  Jy?^^ 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Fabrication  du  Sulfure  de  mercure 
fublimé   (  cinnabre    du    commerce  )^ 
A  Amsterdam  ; 

Par  M,  TucKERT  5  Apothicaire  de  Li  Cour. 
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N  a  donné  dans  le  fécond  volume  d^s 
Beyirage  ^ur  Erweitiing  der  Chemie  ,  publié 
par  M.  Crell,  des  extraits  de  plufieurs  ouvrages 
qui  traitent  de  la  fabrication  du  fulfure  de 
niercure  fublimé  (  cinnabre  du  commerce  ) ,  qui 
fait  une  branche  de  commerce  très-confidérable. 
'Ayant  trouvé  dans  ces  extraits  des  inexadi- 
tudes  (S^  Aqs  contradiâions  dont  la  rediiication 
peut  intéreifer  un  grand  nombre  de  leéleurs  de 
ce  Journal  ,  je  me  fuis  déterminé  à  expofér 
fuccinélement  ce  que  j'en  ai  appris,  plutôt  que 
de  difcuter  ce  que  l'on  en  a  déjà  publié, 

La  fabrique  dans  laquelle  j'ai  aflifté  plufieurs 
fois  à  la  préparation  du  fulfure  de  mercure 
fublimé,  ed  celle  de  M.  Brand  ,  fituée  à  Am- 
flerdam ,  hors  de  la  porte  d'Uçrçcht  ;  c'eft  une 
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des  plus  confîdcrablcs  de  la  Hollande  :  on  y 
fabrique  annuellement  dans  trois  fourneaux  (Se 
par  le  moyen  de  quatre  ouvriers ,  4.8,000  11  v, 
de  fulfure  de  mercure  fublimé  ,  outre  les  au- 
tres préparations  iivercurielles.  Voici  le  procéd* 
qu'on  y  fuit. 

On  prépare  d'abord  de  l'oxide  mercuriel  fuî- 
furé  noir ,  éthiops  minéral ,  en  mêlant  enfemble 
jjo  liv.  de  foufre  &:  1080  liv.  de  mercure  pur, 
expofant  enfuite  ce  mélange  à  un  feu  modéré 
dans  une  chaudière  de  fer  plate  &  polie,  d'un 
pied  de  profondeur  fur  deux  pieds  &  demi  de 
diamètre;  la  forme  eft  celle  d'une  machine  à 
chocolat  {a). 

On  broie  ce  fulfure  de  mercure  noir  ainfi 
préparé  ,  afin  d'en  remplir  facilement  des  petits 
flacons  de  terre  de  la  contenance  de  24  onces 
d'eau  ou  environ  ,  (Si  on  emplit  d'avance  30 
à  40  de  ces  flacons  pour  s'en  fervir  dans  le 
befoin. 

Après  cette  préparation  ,  on  a  trois  grands 


(<2)  Comme  on  connok  généralement  la  manière 
de  préparer  le  fulfure  de  mercure  noir  ,  &'que  l'in- 
flammation que  l'on  craint  n'arrive  qu*à  des  ouvriers 
inexpérimentés  ,  je  priTe  (bus  fîlence  la  méthode  ài^ 
hollandois ,  d'auaint  plus  qu'elle  demande  à  être  ces- 
rlgée. 
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pots  OU  vailTeaux  fublimatoires  faits  d'argille 
&  de  fable  très  -  pur  ;  ces  vafes  font  enduits 
d'avance  d'une  couche  de  lut ,  afin  qu'elle  ait 
acquis  la  plus  grande  féchereffe  lorfqu'on  veut 
les  employer  (û).  On  pofe  ces  pots  fur  trois 
fourneaux  garnis  de  cercles  de  fer  Se  adoHes 
contre  une  voûte  élevée  Se  capable  de  réfifler 
au  feu.  Les  vaifleaux  fublimatoires  peuvent  être 
de  diverfes  grandeurs.  Les  fourneaux  font  conf- 
traits  de  manière  que  la  flamme  circule  libre- 
ment autour ,  Si  qu'elle  entoure  \q$  vaifTeaux 
aux  deux  tiers  de  leur  hauteur. 

Lorfque  les  vaiiïeaux  fublimatoires  font  pofés 
fur  leurs  fourneaux  ,  on  y  allume  le  foir  un 
feu  modéré,  que  l'on  augmente  jufqu'à  faire 
rougir  les  vaifTeaux.  On  fe  fert  à  Amflerdam 
de  tourbe  pour  ce  travail,  Lorfque  les  vaif- 
féaux  font  rouges  ,  on  verfe  dans  le  premier 
UD  flacon  de  fulfure  de  mercure  noir,  enfuite 
dans  le  fécond  ,  puis  dans  le  troifième  ;  en  peut 
dans  la  fuite  en  verfer  deux ,  trois  &  peut-être 
davantage  à  la  fois ,  cela  dépend  de  la  plus  ou 
moins  forte  inflammation  du  falfure  de  mer- 


( a)  Voye?  pour  ces  vafes  la  forme  décrite  par 
M.  Ferber  ,  dans  Tes  notes  fur  la  tradudion  allemande 
4ô  ^ouvrage  de  M,  de  M-cliV,  a.in(j  (|\ie  pour  la  Lom- 
|>gl]tion  du  Lut. 
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cure  aprcs  Ton  introduclion  dans  les  pots  :  la 
flamme  s'gii  élève  quelquefois  à  quatre  Se  rrwême 
à  f]X  pieds  de  hauteur.  Lorfqu'elle  eil  un  peu 
çliminuce,  on  recouvre  Touverture  des  vaifTeaux 
avec  une  plaque  de  fer  d'un  pied  quarrc  Se 
*  d'un  pouce  &  demi  d'épaiiïeur ,  qui  s'y  applique 
parfaitement.  On  introduit  ainfi  en  trente-quatre 
heures  dans  les  trois  pots  toute  la  matière  pré- 
parée ;  ce  qui  fait  pour  chaque  pot  360  livres 
de  mercure  ,  &:  yo  de  foufre  ,  en  tout  <^io 
livres  (a). 

Toute  la  matière  une  fois  introduite ,  oh 
continue  le  feu  dans  un  jufte  degré.  Se  on  le 
laiiïe  éteindre  lorfque  tout  efl  fublimé ,  ce  qi^i 
exige  trente-fix  heures  de  travail  en  tout.  On 
reconnoît  fi  le  feu  efl  trop  fort  ou  trop  foible, 
par  la  flamme  qui  s'élève  lorfqu'on  ôfe  le  cou- 
vercle de  fer  ;  dans  le  premier  cas ,  la  flamme 
furpafle  le  vaiiïeau  de  quelques  pieds  ;  dans 
l'autre ,  elle  ne  paroît  pas  ou  ne  fait  que  tou- 
cher foiblement  l'ouverture  des  pots.  Le  degré 
de  feu  efl  jufte  fi  en  enlevant  le  couvercle  on- 
voit  paroître  vivement  la  flamme  fans  qu'elle 


(a)  On  pofe  la  plaque  de  fer  fur  les  pots  avant  de 
commencer  l'opération-;  fî  elle  ne  s^  applique  pas  par- 
faitement ,  on  ote  les  inégalités  des  vaiiTeaux  par  Iç 
xn^yen  d'une  lime  douce. 
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s'élève  cependant  à  plus  de  trois  à  quatre  pouces 
au-defllis  de  Touverture. 

Dans  ces  dernières  trente  -  fix  heures ,  on 
remue  tous  les  qiiarts-d'heure  ou  demi-heure 
la  maffe  avec  un  triangle  de  fer  pour  en  ac- 
célérer la  fublimation.  Les  ouvriers  s'y  prennent 
avec  tant  de  hardieffe  que  j'en  fus  étonné ,  8c 
que  je  craignis  chaque  fois  qu'ils  n'enfonçalTent 
les  vaifTeaux. 

Après  que  tout  ell  refroidi  ,  on  retire  les 
vaiflTeaux  avec  les  cercles  de  fer  qui  empêchent 
qu'ils  ne  crèvent.  Se  on  les  caiTe,  On  trouve 
conilamrnent  dans  chaque  pot  400  livres  de 
fulfure  de  mercure  fublimé ,  c'innahre  du  com- 
merce ^  ainfi  que  1200  liv.  dans  les  trois;  10 
livres  de  perte  dans  chacun ,  &  30  livres  en 
tout. 

Il  ne  s'attache  point  de  fulfure  de  mercure 
fublimé  aux  plaques  de  fer ,  puifqu'on  les  ôte 
continuellement ,  excepté  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration où  l'on  ne  toucha  plus  aux  vaifTeaux. 
Ces  plaques  ne  fou  firent  point  le  moindre 
dommage. 

Les  ouvriers  de  la  fabrique  étoient  des  al- 
lemands ,  ainfi  que  ceux  qui  travaillent  en  Hol- 
lande. Le  maître-garçon  a  ,  outre  le  logis  ,  12 
florins  par  femaine  ;  le  fécond ,  10  ;  le  troi- 
fième  &:  le  quatrième ,  6  à  '7.  Ils  fe  relèvent 
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toutes  les  douze  heures  \  ainfi,  excepté  les  fêtes 
Se  diuianches  ,  deux  hommes  ,  jour  &  nuit , 
font  toujours  en  adivité. 

hcs  ouvriers  m'alTurcrent  qu'ils  ne  Te  fouve- 
iloient  pas  d'avoir  vu  un  accident  dans  la  fa-' 
brique ,  quoique  le  maître-garçon  y  fût  depuis 
treize  ans ,  Se  que  dans  le  cas  où  il  en  arri- 
veroit ,  on  en  fcroit  quitte  pour  la  perte  du 
pot. 

Ces  quatre  ouvriers  fabriquent  encore  dans 
cet  endroit  du  muriate  de  mercure  corrofif 
doux  Se  de  l'oxide  de  mercure  rouge  par  l'a- 
cide nitrique.  Le  maître  -  garçon  délivre  tous 
les  mois  à  M.  Brand  ,  allemand  de  nation  ^ 
le  fulfure  de  mercure  fublimé  qu'il  a  fabriqué, 
ainfi  que  les  deux  autres  produits  ,  Se  il  reçoit 
en  échange  du  foufre ,  du  mercure ,  du  fulfate 
de  fer,  du  muriate  de  fonde  Se  du  nitrate  de 
potafTe, 


OBSERVATIONS 

SUR 

LES  CAVES  ET  LE  FROMAGE 

DE    ROQUEFORT. 

Extrait  du  Mémoire  envoyé  par  l'Auteur  à  la 
Société  Koyale   {T Agriculture  de  Paris  ^ 

Par  M  Chaptal. 

A^N  doit  à  Marcorelle  un  mémoire  afîez 
étendu  fur  le  fromage  de  Roquefort  j  niais 
comme  j*aî  été  dans  le  cas  de  vifiter  ces  ca- 
ves ,  de  fuivre  les  diverfes  préparations  du 
fromage,  de  vérifier  quelques  erreurs  dans  let 
quelles  ce  naturalifle  efl  tombé  ,  d'obferver  des 
phénomènes  nouveaux  Se  très-intéreiïans ,  j'aî 
cru  ce  fujet  neuf  6c  digne  d'être  offert  au 
public. 

Roquefort  efl  un  petit  village  du  diocèfe  de 
Vabres ,  du  diRrid  du  bailliage  de  Milhau  en 
Rouergue  ,  Ctué  à  deux  lieues  de  ces  deux 
villes  ;  fa  pofition  elt  àts  plus  pittorefque  ; 
mais  pour  s^&n  faire  une  idée  pins  jufle ,  on 
peut  confidérer  la  montagne  du  Lan^ac  comme 
un  vafte  plateau  calcaire  qui  s'élève  de  cinq  à 
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Ijx   cens  toifes  aii-defRis  des  principaiiji   val-» 
Ions ,  ik  les  arrofe  des  eaux  qui  fc  filtrent  pat 
des  crevaflTes  ou    s'échappent    en   torrens  pai: 
les  fcillures  qu'elles  ont  pratiquées  elles-mcmes. 
C'efl  dans  ces  gorges  plus  ou  moins  profondes 
que  prennent  nailTance  la  plupart  des  rivières 
qui  coulent  dans  les  dioccfes  de  Vabres,  Lo- 
dcve,  Beziers,  A  lais  (S.:  Rhodez*  On  peut  dire 
avec  raifon  que  le  Larzac  fournit  de  l'eau  à 
tout  le  voifinage  ,  &  abreuve  tous  les  vallons 
d'alentour;  tandis  que  Tes  habitans  font  réduits 
à  boire  de  la  mauvaife  eau  de  citerne  ;  8c  on 
pourroit  les  QDmparer  dans  des  fidions  poéti- 
ques à  Tantale  mourant  de  foif  au  milieu  des 
eaux. 

Ces  vafles  gorges  qui  terminent  de  tous  côtés 
le  Larzac    font    évidemment   l'elTet   des   eaux 
qui  s'écoulent  de  cette  immenfe  platte  forme. 
En  s'infîltrant  à  travers  les  crevaiïes  de  la  pre- 
mière couche  calcaire ,  elles  parviennent  à  un 
lit  très -épais  de  glaife  pyriteufe  qu'elles  en- 
traînent avec  facilité  ;  elles  creufent  infenlible- 
ment,  agrandiiTent  leur  lit  &  ébranlent  la  voûte 
calcaire  qui  repofe  fur  cette  couche  ;  les  ro- 
ches précipitées  font  entraînées  par  les  torrens, 
&  le  vallon  augmente  dans  toutes  fes  propor- 
tions. De  telles  caufes  doivent   produire   des 
valions  ^n  fer- à-cheval  fur  toute   la   circonfé- 
rence 
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rence  du  Larzac  ,  8c  c'efl  aiiffi  eette  forme 
qu'on  y  obferve  prefque  par -tout.  On  voit 
dans  toutes  ces  gorges  le  roc  calcaire  qui  les 
domine  &  en  couronne  majeftueufement  toutes 
jes  hauteurs  ;  on  le  voit  quelquefois  faillant 
de  plufieurs  toifes  fur  la  couche  déchargée  de 
glaife  ;  Se  les  eaux  qui  travaillent  fourdement 
à  fon  pied ,  entraînent  la  terre  qui  le  foutient 
8c  préparent  peu  à  peu  fa  chute. 

Le  lit  de  glaife  qu'on  obferve  fous  la  couche 
calcaire  fe  décompofe  d'elle-même ,  &:  fournit 
dans  plufieurs  parties  des  mines  d'alun  8c  de 
couperofe  dont  j'ai  donné  l'analyfe  à  la  Société 
royale  de  Montpellier,  en  1784;  c'eû  même 
d'après  mes  travaux  qu'on  en  a  entrepris  l'ex- 
ploitation à  S.  George.  Cette  glaife  eft  par  fois 
affez  imprégnée  de  bitume  pour  être  exploitée 
comme  charbon  de  terre,  &:  on  y  a  déjà  établi 
plufieurs  travaux  efFeélifs. 

Cette  difpofition  de  terrein  s'obferve  dans 
une  très  -  grande  étendue  ,  dans  prefque  tout 
le  diocèfe  de  Vabres ,  dans  une  partie  de  celui 
d'Alby  8c  de  celui  de  Rhodez  ;  on  la  retrouve 
du  côté  des  mines  de  charbon  du  diocèfe  de 
Béziers  ,  elle  continue  du  côte  d'Avenes  8c 
reparoît  encore  du  côté  du  Vigan  :  je  l'ai  ob- 
fervée  dans  un  rayon  de  plus  de  quinze  lieues, 
6f  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  s'étende  plus  loin. 

Tome  If\  G 
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C'eft  dans  une  de  ces  gorges  qu'efl  placé 
Roquefort  ;  il  eft  afîls  fur  une  des  pentes  la- 
térales ,  &  ell  établi  dans  la  ligne  même  qni 
fépare  le  roc  calcaire  de  la  couche  de  glaife 
pyriteufe;  fa  fituation  eR  au  nord,  il  ell  corn- 
pofé  d'une  vingtaine  de  maifons  toutes  domi- 
nées par  des  rochers  affreux; on  apperçoit  même 
entre  les  caves  Se  les  maifons  un  roc  immenfe 
qui  jadis  a  dû  fe  détacher  de  la  montagne.  C'efl 
au  pied  même  de  ces  rochers,  dans  les  cre- 
vafTes  qu'on  a  trouvées  pratiquées  ,  ou  dans 
des  grottes  que  l'art  y  a  formées ,  qu'on  a  éta- 
bli les  caves  ;  c'efl  prefqu'au  milieu  des  préci- 
pices qu'on  a  créé  un  commerce  qui  fait  vivre 
le  payfan  à  dix  ou  douze  lieues  à  la  ronde  ;  ôc 
cette  induflrie  ,  favorifée  par  une  difpofition 
toute  particulière  du  fol ,  fondée  fur  un  moyen 
fimple  de  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  d'une 
denrée  très-naturelle ,  paioît  avoir  pris  fon  ori- 
gine dans  la  nature  même  ,  puifque  nous  la 
tenons  des  peuples  qui  en  étoient  les  plus  voi- 
fins  ;  aufH  ce  commerce  n'a-t-il  jamais  éprouvé 
cette  inconilance  Se  ces  vicifTitudes  qu'éprou-> 
vent  ceux  qui  n'ont  pour  but  que  des  objets 
de  luxe,  de  goût  ou  de  fantaifie  (a)» 


(a)  Les   fromages   de  Roquefort  étoient  connus   du 
LQins  ée  Pline,  Il  parlp  avec  enthoufîafine  de  la  bonté 
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Les  fromages  qiron  porte  à  Roquefort  de 
loiites  les  communautés  voifines ,  font  faits  avec 
le  lait  de  chèvre  &  de  brebis.  Ces  animaux 
pailFent  prefque  tous  fur  le  Larzac  ;  cet  im- 
menfe  plateau  qui  a  huit  à  dix  lieues  de  dia- 
mètre 5  ell  très- fertile  y  il  donne  trois  ou  quatre 
rccohes  de  divers  grains  fans  interruption  ;  & 
lorfque  la  terre  paroît  épuifée ,  Se  qu'on  la  laifïb 
repofer,  alors  les  champs  fe  convertiffent  en 
vaftes  pâturages ,  Se  ces  prairies ,  formées  na- 
turellement dans  l'efpace  de  quelques  mois , 
pourroient  recevoir  la  faulx  plufieurs  fois  dans 
la  même  année.  Lgs  plantes  qui  forment 
ces  pâturages  font  excellentes ,  Se  les  brebis 
qui  s'en  nourriffent  donnent  un  lait  exquis  ^ 
tandis  que  les  moutons  jouifTent  d'une  répura- 


tîu  fromage  qui  étoit  efivoyé  à  Rome  par  la  colonie 
de  Nimes ,  &  qu'on  fabriquoit  dans  les  montagnes  de 
la  Lozère ,  qui  ne  font  pas  aflez  éloignées  de  Roque- 
fort pour  que  le  naturalifle  de  Rome  n'ait  pas  pu  les 
confondre. 

M,  Marcorelh  eft  tenté  de  croire  que  les  fromages 
jettes  autrefois  en  offrande  dans  le  lac  du  mont  Héla*' 
nus  y  par  les  paysans  du  Gevaudan  ,  alors  idolâtres  ,  & 
celui  qu'ils  employoient  dans  les  repas  luperititijeux 
qu'ils  faifoient  à  roccafion  de  cette  cérémonie  ,  étoient 
des  fromages  de  Roquefort»  Cette  cérémonie  fut  aboli* 
par  S,  Hilaire  ,  évêque  de  Mende,  vers  l'an   556, 

Cij 
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tioii  bien  accjiiife.  LoiTqiie  les  beflianx  ont 
épuifé  ces  prairies  par  une  dépaifTance  fou- 
tenue,  ëc  que  les  débiis  de  ces  végétaux,  con- 
jointement avec  le  fumier  de  ces  animaux ,  ont 
luffifamment  engraiflc  la  terre,  on  la  foumet 
au  labour ,  Se  on  convertit  de  nouveau  ces 
vafles  plaines  en  champs  fertiles  qui  produifent 
de  fuite  plufieurs  récoltes  excellentes.  Les  prai- 
ries artificielles  commencent  à  être  connues  dans 
le  vallon, 

M.  Delmas  ,  adminiflrateur  de  la  haute 
Guienne  Se  propriétaire  des  principales  caves  de 
Roquefort ,  a  été  un  des  premiers  à  donnée 
l'exemple  de  ces  reiTources  admirables  ;  on  lui 
doit  îriême  plufieurs  points  de  perfedion  dans 
les  diverfes  préparations  des  fromages  ;  Se. 
je  me  fais  un  devoir  de  lui  témoigner  ici  ma 
reconnoifTance  pour  tous  les  renfeignemens 
qu'il  a  bien  voulu  me  fournir  à  cette  occafior. 
Par  le  fecours  <^qs  prairies  artificielles ,  on  élè- 
vera plus  de  beiiiaux,  &  la  vraie  richefTe  du 
payfan  s'accroîtra  néceffairement. 

La  manière  de  préparer  les  fromages  qu'on 
porte  à  Roquefort  eft  ,  à  peu  de  chofe  près , 
celle  qui  efl  ufitée  dans  tous  les  pays.  On  le 
fait,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  le  lait  de 
chèvre  Si  celui  de  brebis  ;  le  premier  lui  donne 
de  la  blancheur  i  le  fécond  plus  de  confillance 
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^  une  ineillenre  qualité.  On  fait  da  fromage 
depuis.  la  fin  de  juin  jvtfqu'au  mois  d'oélobre; 
on  trait  les  befliaux  malin  &  foir ,  on  mêle 
le  produit  de  ces  deux  traites ,  on  le  coule 
à  travers  wwq  étamine ,  8c  il  eR  reçu  dans  un 
chaudron  de  cuivre  ,  cù  on  le  fait  cailler  par  le 
moyen  de  la  prézure.  Cette  prézure  n'eft  que 
la  caillette  qu'on  retire  de  l'edomac  des  agneaux 
ou  chevraux  qu'on  fait  fécher  après  l'avoir  lé- 
gèrement falée.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir ,  o^ 
fait  iiifufer  ou  diffoudre  pendant  vingt- quatre 
heures  une  partie  de  cette  caillette  dans  qua-tre 
parties  d'eau  ou  de  petit-lait  ;  c'eft  cette  di^ 
fohuion  qu'on  appelle  présure  .*  on  a  foin  de 
la  renouveler  de  quinze  en  quinze  jours  ;  on 
en  emploie  environ  une  cuillerée  pour  cent 
livres  de  lait.  Dès  qu'on  a  introduit  la  prézure, 
on  agite  bien  le  mélange  à  l'aide  d'une  écu- 
moire  à  long  manche  ,  on  le  laiflfe  enfuite  re- 
pofer.  Le  lait  fe  prend ,  8<  alors  une  femme 
le  braiïe  fortement ,  le  pétrit ,  l'exprime  avec 
force  5  8c  il  en  réfulte  une  pâte  qu'on  laiffe  re- 
pofer  5  laquelle  fe  prend  de  nouveau  &  occupe 
le  fond  du  chaudron  ;  alors  on  Pincline ,  &  on 
fait  couler  adroitement  le  petit-lait  qui  furnage; 
on  met  enfuite  le  fromage  dans  des  formes  on 
éclijj'es  dont  la  bafe  elt  percée  de  plnfieurs 
trous  par  où  le  fromage  s'cgoutte  ;  on  a  mCme 
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la  précaution  de  le  brafTer  Si  de  le  pétrir  dans 
la  forme  pour  mieux  en  dégager  le  peiit-lait  ; 
quelquefois  aufTi  on  aflriijétic  un  poids  fur  le 
fromage  ,  afin  de  le  mieux  dcfTccher  par  une 
prefllon  confiante.  On  le  laifTe  dans  la  forme 
environ  douze  heures ,  Se  on  a  l'attention  de 
le  tourner  plufieurs  fois  ,  afm  que  la  prefllon 
fe  communique  par  -  tout ,  Se  que  toute  la 
maiïe  s'cgoutte  &  fe  defsèche  également.  Lorf- 
que  }e  fromage  paroît  avoir  rendu  tout  fon 
petit -lait,  on  les  porte  Tiw  féchoir  ^  Se  on  les 
place  fur  des  planches  les  uns  à  coté  des  au- 
tres j  on  les  remue  Se  on  les  retourne  de  tems 
en  tems  pour  qu'ils  fe  defscchent  fans  s'é- 
.çhaufTer. 

C'efl  fur- tout  du  foin  apporté  dans  ces  pre- 
mières opérations ,  que  dépend  la  qualité  du 
fromage.  Il  arrive  fouvent  que  des  fromages, 
apportés  de  diverfes  bergeries  dans  les  caves  de 
Roquefort  fe  trouvent  de  nature  très-différente ,, 
quoique  fournis  par  des  brebis  nourries  de  la 
même  manière.  On  obferve  fréquemment  en- 
core que  des  fromages  fortis  de  la  même  ber^ 
gerie ,  traités  par  les  mêmes  perfonnes ,  avec 
les  mêmes  foins  ^  fournifTent  des  qualités  dif- 
férentes. On  n'a  pu  jufqu'ici  fe  faire  aucua 
pÂncipe  fur  les  caufes  de  ces  variétés  éton- 
siantes  >  mais  je  penfe  c^u'on  dgit  les  chçrchçi: 
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dans  les  premières  opéraiions  de  la  fabricaiion 
des  fromages ,  3c  je  crois  pouvoir  en  afïîgner 
quelques-unes  qui  doivent  produire  naturelle* 
ment  des  effets  femblables. 

La  première  de  toutes  m'a  paru  confiflerdans 
îa  nature  toujours  variable  du  levain  ou  pré- 
zure  :  en  effet ,  cette  caillette  de  veau  très- 
différente  par  fa  nature  ,  puifqu'elle  dépend  de 
Faîtération  fi  variable  du  lait  dans  l'ellomac  de 
l'animal  égorgé ,  doit  produire  par  elle-même 
wne  très-grande  variété  d'effet.  Le  féjour  plus 
ou  moins  long  du  lait  dans  l'ellomac  de  ces 
animaux ,  la  quantité  plus  ou  moins  confidé- 
rable ,  le  mélange  plus  ou  moins  parfait ,  plus 
ou  moins  exaâ  des  fucs  gaftriques  avec  cet  ali- 
ment, touL  cela  doit  en  varier  8c  en  modifier 
les  altérations  ;  nous  pourrions  même  rapporter 
d'autres  caufes  qui  doivent  y  concourir ,  telles 
que  l'âge  de  Tanimal,  fa  conllitution ,  la  tem- 
pérature de  l'atmofphère  ,  Sec.  La  caillette  eft 
donc  par  elle-même  un  réadif  infidèle  Se  un 
agent  que  l'on  doit  rejetter  fi  Ton  veut  avoir 
des  effets  ou  des  réfultats  égaux ,  comparables 
Se  conllans. 

Si  nous  fuîvons  à  préfent  les  diverfes  opé- 
rations par  lefquelîes  on  ramène  la  caillette  à 
l'état  de  prézure ,  nous  verrons  fe  multiplier 
les  caufes  qui  doivent  l'altérer  Se  en  varier  Us 

C  iv 


^0  Annales 

vertus  ;  la  petite  quantité  de  fel  qu'on  emploie 
pour  la  faler ,  fa  difTolution  dans  un  liquide  &: 
par  un  tems  linûté,  quoique  très- variable  par 
fa  conllitution  ,  font  autant  de  manipulations 
conduites  fans  principes  ,  Se  conféqueniiiient 
fujettes  à  mille  inconvéniens. 

Pour  obvier  à  ces  premiers  défauts ,  il  fau- 
droit  une  prézure  de  vertu  confiante  Se  inva- 
riable ;  3c  on  doit  la  rechercher  dans  les  acides 
déjà  connus.  J'ai  engagé  M.  Delmas  à  faire 
quelques  expériences  à  ce  fujet  dont  j'aurai 
l'honneur  de  rendre  compte  fi  nos  réfultats 
font  heureux. 

Les  variétés  inévitables  dans  la  prézure  ne 
font  pas  la  feule  caufe  qui  produife  des  variétés 
fi  étonnantes  dans  les  fromages.  Les  diverfes 
manipulations  ufiiées  pour  les  préparer  me 
paroiiTent  devoir  influer  puilTamment  fur  le 
produit. 

On  a  vu  que  les  femmes  pétrilToient  le  fro- 
mage à  plufieurs  reprifes  ,  d'abord  pour  bien 
mêler  le  lait  Se  la  prézure  ,  Si  enfuite  poue 
exprimer  le  petit -lait  confondu  Se  interpofé 
dans  le  caillé.  Nous  avons  même  obfervé  qu'on 
employoit  des  moyens  mécaniques  pour  prefTer 
6c  exprimer  plus  efficacement  le  fromage.  On 
comprend  aifement  que  le  plus  ou  moins  dq 
foin  apporté  dans  ces  opérai.ior.s  doit  i;ifiii^C 
fur  h$  rdfuitats. 
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Si,  par  exemple ,  on  laifîb  du  pciil-îait  dans 
le  caille ,  Se  qu'il  en  abreuve  la  malle  ,  alors 
Ja  fermentation  doit  s'établir  plus  vite  &  pré- 
judicier  à  la  qualité  du  fromage  ;  car  on  fait 
que  le  petit- lait  s'aigrit  dans  quelques  heures^ 
fur-tout  lorfqu'il  préfenie  beaucoup  de  fuiface  ; 
Se  perfonne  n'ignore  qu'un  folide   paife   à  la 
fermentation  avec  d'autant  plus  de  prompti- 
tude ,  qu'il  eft  plus  abreuvé  de  liquide;  il  doit 
y  avoir  une  diftérence  étonnante   eiure  deux 
fromages  de  même  pâte  dont  l'un  aura  été  par- 
faitement deiïeché ,  tandis  que  l'autre  aura  con- 
fervé  une  partie  de  fon  humidité.  Il  eft  donc 
de  la   dernière  importance  de  bien  exprimer 
le  petit^lait;  Si  pour  cet  eBet,  je  voudrois  qu'on 
pratiquât  des  trous  non-feulement  dans  le  fond 
des  écliffes,  mais  même  dans  tout  le  contour, 
afin  de  faciliter  l'écoulement  du   petit  -  lait  à 
mefure  qu'on  le  fait   foriir  par  expreUlon.  Je 
defirerois  encore  qu'on  fît  conftruire  des  éclilTes 
à  double  fond ,  l'un  Se  l'autre  mobile  ,  atin  de 
pouvoir  pefer  fur  les  fonds  &  foumettre  par-là 
toutes  les  furfaces  du  fromage  à-  une  prelfion 
réciproque  fans  les  fonir  de  la  forme,  ce  qui 
feroit   très  -  avantageux.    On    pourroit   encore 
fubPiituer  des    moyens  mécaniques    au   travail 
des  mains  ,  pour  mieux  pétrir  le  caillé.  On  peut 
îiifcment  adopter  ces  réformes /que  je  crois 
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d'autant  plus  avaiiiageufcs,  qu'on  ne  peut  rap- 
porter qu'au  défaut  d'une  rnlTifante  expreiïion 
du  petit -lait  quelques  vices  particuliers  des 
fromages.  Lorfque  le  fromage  n'a  pas  été  fiif- 
fifamment  exprimé ,  la  pâte  fe  ramollit  dans 
les  caves ,  les  formes  s'affailTent ,  la  mafTe  s'é- 
chaufFe ,  êc  il  en  réfulte  du  fromage  de  mau- 
vaife  qualité  :  la  fermentation  au  lieu  de  s'opérer 
fur  un  corps  fec ,  s'opère  fur  un  corps  mou  , 
ce  qui  donne  des  principes  &:  dès  eflets  dif- 
férens. 

Un  excellent  fromage  peut  encore  contracter 
une  mauvaife  qualité  daiis  le  féchoir.  Ici ,  in- 
dépendamment de  quelques  caufes  acceflbires, 
telles  que  la  malpropreté  des  planches  fur  lef- 
queîles  on  difpofe  les  fromages ,  la  petitefîe 
du  lieu  dans  lequel  on  les  entaiïe ,  il  en  eft 
une  vraiment  majeure  à  laquelle  on  porte  d'au- 
tant moins  d'attention ,  qu'elle  eft  indépendante 
des  opérations  &  manipulations  connues ,  c'efi 
la  conflitution  de  l'atmofphcre.  Des  fromaûjes 
qui  repofent  pendant  quinze  jours  fur  une  plan- 
che, doivent  éprouver  les  premiers  degrés  de 
fermentation  5  fi  on  n'en  écarte  avec  foin  toutes 
les  caufes  qui  la  favorifent.  Cette  fermentation  , 
très -préjudiciable  lorfqu'elle  s'établit  ailleurs 
que  dans  les  caves  où  elle  eft  convenablement 
modérée ,  doit  être  d'autant  plus  diiTicile  à  ar- 
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rêter,  que  le  rems  efl  plus  chaud  Se  Tair  plus 
humide;  auiïi  M.  Delmas  a-t-il  obfervé  que 
l'air  frais  S:  fec  du  mois  de  mai  étoit  le  plus 
propre  au  féchoir  ;  il  a  même  conflaté  par  des^ 
expériences  rigoureufes  Se  faites  en  grand ,  que 
les  fromages  deiïechés  à  cette  température 
étoient  très-fupérieurs  à  tous  les  autres  ;  il  ne 
s'agit  donc  que  de  fe  ménager  cette  tempéra- 
ture le  plus  qu'il  eft  pofTibîe ,  &  pour  cet  effet, 
on  peut  établir  des  féchoirs  ti'cs-acrés,  très* 
frais  ,  Cn  ouvrir  les  fenêtres  pendant  la  nuit, 
6c  les  garantir  de  l'ardeur  brûlante  du  jour  $ 
pratiquer  des  courans  pour  déplacer  l'humi- 
dité qui  s'exhale  des  fromages,  rapprocher  ces 
fromages  le  moins  qu'il  efl  pofhble.  Avec  ces 
précautions  ,  on  s'oppofera  à  la  fermentation , 
&  on  defféchera  exadement  les  Iromages.  Ces 
obfervations  peuvent  être  appliquées  dans  tous 
les  pays  où  l'on  fait  des  fromages. 

Les  fromages  fe  préparent  de  la  manière  que 
nous  avons  décrite  dans  une  étendue  de  fept 
à  huit  lieues  de  rayon  ;  l'achat  s'en  fait  en  touîe 
faifon  par  les  .-propriétaires  des- caves,  mais  fur- 
tout  aux  mois  de  mars,  avril,  mai,  aux  foires 
de  S»  Rome  de  Tarn ,  S,  Affnque ,  S,  Koms. 
de  Sernon  ,  S,  Georges  Se  Miihaii  ;  le  prix  en 
efl  prcfqu'invariablement  Tixè  à  35"  livres  le 
quintal  ;  &  outre  l'avantage  wmpprcciable  q'uîî 
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débit  afliiré ,  le  payfan  a  encore  une  reOrource 
toujours  ouverte  chez  les  principaux  proprié- 
taires des  caves  qui  lui  achètent  Ton  froinage 
d'avarce ,  mcme  pour  pluîleurs  années,  S:  lui 
fournirent  à  médiocre  intérêt  tous  les  fonds 
dont  il  a  bcfoin  pour  payer  Tes  impofitions , 
améliorer  [qs  terres ,  faire  des  achats  convena- 
bles 5  SiC,  Sans  les  caves  de  Roquefort ,  une 
mauvaife  récolte  Se  une  mortalité  de  beftiaux 
réduiroient  à  la  misère  les  communautés  florif- 
fantes  du  voifinage. 

Ces  fromages  fe  tranfportent  à  dos  de  mu- 
let 5  dans  des  caifTes  ouvertes,  jufques  dans  les 
entrepôts  de  Roquefort;  ils  font  marqués  daiTS 
les  métairies  de  lettres  alphabétiques ,  de  quar- 
rés ,  d'angles ,  d'étoiles ,  félon  le  caprice  de 
chaque  propriétaire  :  on  les  pèfe  à  l'entrepôt, 
on  les  compte  ,  on  les  enregiftre  fur  le  livre 
de  recette  ,  Sl  on  fournit  un  double  au  pro- 
priétaire. Le  tranfport  s'en  fait  dans  les  mois 
de  mai,  juin,  juillet,  août  3c  feptembre. 

Dès  que  ces  fromages  font  reçus  ,  on  les 
trie  dans  l'entrepôt ,  <Sc  on  les  claffe  félon  le 
degré  de  bonté  qu'on  croit  leur  reconnohre  , 
pour  être  placés  dans  les  caves  félon  leur  qua- 
lité. Ceux  qui  ont  la  plus  grande  habitude  de 
ce  travail ,  font  forcés  de  convenir  qu'ils  n'ont 
aucun  i;idice  affuré  pour  en  diilinguer  la  qualité. 
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Le  conp-d'œil ,  l'odeur ,  la  confiHance  ,  la  ré- 
putation du  fabricant  font  la  feule  boulTole  qui 
les  guide ,  8c  leurs  décifions  font  très  fouvent 
contrariées  par  le  fait.  Le  poids  de  ces  fromages 
efl  ordinairement  de  fix  à  huit  livres ,  c'eft  même 
la  forme  qui  fe  prépare  le  mieux  dans  U\s  ca- 
ves. Les  fromages  plus  pefans  ne  fe  font  que 
par  commiffion  ,  Se  les  propriétaires  n'approu- 
vent point  les  gros  volumes, 

C'ell  ici  le  moment  de  placer  la  defcriptîon 
des  caves  de  Roquefort ,  puifque  nous  avons 
rendu  les  fromages  à  leur  porte.  Ces  caves  font 
adoffées  contre  le  rocher  calcaire  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  quelques-unes  font  même 
placées  dans  les  crevafles  ou  grottes  qui  y  font 
naturellement  ou  artificiellement  pratiquées;  un 
feul  mur  du  côté  de  la  rue  efl  fouvent  tout 
ce  que  l'art  a  eu  à  faire  :  la  grandeur  de  ces 
caves  n'efl  pas  énorme ,  il  en  eft  même  de  très- 
petites.  On  apperçoit  dans  prefque  toutes  des 
fentes  de  rochers  par  où  s'introduit  un  cou- 
rant d'air  frais  qui  détermine  le  froid  glacial 
qu'on  y  éprouve  ;  il  n'y  a  même  de  bonnes 
caves  que  celles  dans  lefquelles  ce  courant  fe 
trouve  établi  ;  ces  courans  fe  dirigent  du  fud 
au  nord  :  il  y  a  un  petit  nombre  de  caves  qui 
reçoivent  le  courant  de  l'eft;  mais  les  meilleurs 
font  ceux  du  fud.  On  a  obfervé  que  plus  Tair 
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clt  chaud  ,  plus  le  courant  cfl  froid  Se  fort  ^ 
ces  courans  l'ont  toujours  afTez  fenfibles  pour 
foufHcr  une  bougie  qu'on  préfente  à  l'ouver- 
ture. Cet  air  introduit  par  ces  veines  de  ro* 
chers ,  sVxhappe  par  la  porte  &  y  forme  un 
courant  très  fenfible.  L'intérieur  de  ces  caves 
efl  rempli  de  tablettes  plus  ou  moins  larges , 
fur  lefquclles  on  difpofe  les  fromages  ;  ces  ta- 
blettes, placées  contre  les  murs  &  dans  le  mi- 
lieu ,  formant  plufieurs  éidges ,  muUiplient  les 
furfaces  &  permettent  d'y  placer  un  plus  grand 
nombre  de  fromages. 

La  fraîcheur  de  ces  caves  eft  ce  qui  frappe 
le  pins ,  6c  c'efl  en  effet  ce  qui  mérite  le  plus 
d'attention.  M.  Marcorelle  a  vu  au  mois  d'oc- 
tobre le  thermomètre  de  Réaumur  defcendre 
dans  ces  caves  à  y  degrés  <Sc  demi ,  tandis  qu'il 
en  marquoit  13  en  plein  air;  &  j'ai  obfervé, 
le  21  août  1787,  qu'un  bon  thermomètre  mar- 
quant à  l'ombre,  mais  en  plein  air,  23  degrés, 
efl  defcendu  à  4  au-de(fus  de  zéro  ,  après  un 
quart  -  d'heure  d'expofition  dans  le  voifinage 
d'un  courant  rapide.  M.  Delmas  m'a  affuré  avoir 
vu  le  thermomètre  defcendre  à  2  fur  zéro  à 
la  même  expofition.  Le  degré  de  température 
varie  dans  ces  caves  relativement  à  leur  expo- 
fition 5  relativement  à  la  chaleur  de  l'atmof- 
phère  &  an  vent  qui  fouffle  ;  plus  l'air  extérieur 
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cft  chaud ,  plus  les  caves  font  froides ,  parce 
que  le  courant  eft  plus  fort  ;  le  vent  du  fud 
en  favorife  encore  la  fraîcheur. 

Indépendamment  de  cette  variété  obfervée 
dans  la  température  des  caves  ,  le  froid  de 
quelques  degrés  au  -  deiïus  de  la  glace  forme 
à  lui  feul  un  phénomène  bien  intérelTant.  En 
effet ,  tous  les  faits  s'accordent  à  prouver  que 
la  chaleur  de  l'intérieur  du  globe ,  lorfqu'elle 
n'eft  modifiée  par  aucune  caufe  étrangère  &  ac- 
ceflbire ,  répond  au  dixième  degré  de  Réaumur; 
ici  cette  chaleur  eft  affbiblie  par  le  courant 
rapide,  qui,  produifant  une  évaporation  con- 
tinuelle ,  doit  exciter  un  degré  de  froid  pro- 
portionné ,  1°.  à  fon  intenlïté  ou  à  fa  force; 
2°.  à  fa  chaleur  primitive  ou  atmofphérique , 
puifque  ces  deux  circonflances  augmentent  l'é- 
vaporation  qui  règle  elle-même  le  de^ré  de 
froid.  Ces  conféquences  trcs-naturelles  &:  ri- 
goureufement  déduites  de  la  faine  théorie  de 
Févaporation  ,  s'accordent  avec  \qs  faits  que 
nous  préfentent  les  caves  de  Roquefort;  nous 
verrons  dans  la  fuite  que  c'efl  à  cette  fraî- 
cheur qu'on  doit  rapporter  leurs  principales 
vertus. 

Il  s'agit  maintenant  de  faire  connoître  les 
diverfes  opérations  qu'on  fait  fubir  aux  froma- 
ges dans  l'intérieur  des  caves.  Lorfqu'on  a  claffe 
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cians  i'entrepot  les  divers  fromages,  d'nprcs  Ici 
qualité  qu'on  leur  prcTume  ,  on  les  porte  dans 
les  caves ,  Se  on  en  fait  des  piles  compofccs 
de  cinq ,  trcs-rapprcchces  Piine  de  l'autre.  La 
première  opération  qu'on  Hiit  fur  eux  ,  confjfle 
dans  la  falaifon  ;  cette  opération  s'exécute  le 
mardi ,  jeudi  Se  famedi  de  chaque  femaine;  elle 
confiile  à  placer  une  petite  pincée  de  Tel  par- 
dclFus  chaque  fromage  ou  dans  l'entre -deux 
des  fromages  qui  font  empilés  :  on  lailfe  ces 
fromages  (ans  y  toucher  pendant  trente-fix  heu- 
res,  de  forte  que  le  jeudi  matin  on  prend  les 
fromages  falés  le  mardi  au  foir  ;  on  les  frotte 
bien  tout  autour  pour  imprégner  de  fel  toute 
la  circonférence,  on  les  réentalTe  en  pile  juf- 
qu'au  vendredi  au  foir,  on  les  fale  de  nou- 
veau ,  on  les  frotte  encore  le  famedi  matin  , 
6i  on  les  remet  en  pile  jufqu'au  mercredi  ;  c'eft 
là  ce  qu'on  peut  appeler  le  premier  mode.  Après 
huit  nuits  franches  ,  on  porte  les  fromages  faîés 
des  caves  dans  les  entrepots,  on  les  racle,  on 
les  peîe  ;  la  pelure  efl  pétrie  dans  le  jour  même 
avec  un  peu  d'eau  ,  &  on  en  forme  des  boules , 
appelées  boius  dans  le  pays  ;  on  les  vend  aux 
charretiers  Se  au  peuple  à  raifon  de  quelques 
fols  la  livre.  Ces  raclures  ,  qui  préfentent  beau- 
coup de  furface  Si  contiennent  une  grande 
partie  du  fel  employé  j  s'échauffent  Si  fermentent 
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dans  quelques  heures  fi  on  n'a  pas  la  précau- 
tion de  les  pétrir ,  de  les  former  en  boules , 
Se  de  diminuer  par-là  les  furfaces.  Le  fromage 
ainfi  raclé ,  elt  rapporté  dans  la  cave  au  même 
lieu  qu'il  occupoit ,  &:  il  y  relie  entaîTé  en  piles 
pendant  quinze  jours.  Dans  cq  fécond  mode  ^ 
il  reçoit  de  la  fermeté  <&:  de  la  confiilance,  il 
commence  même  à  fe  couvrir  de  duvet. 

Après  ces  quinze  jours ,  les  fromages  font  po- 
fés  de  champ  fur  \q%  tablettes  ,  de  façon  qu'ils  fe 
touchent  par  le  moins  de  points  poffibles  }  on 
\ts  laiiïe  dans  cette  pcfition  pendant  quinze 
jours  :  on  obferve  que  les  points  de  contaâ 
s'échauifent ,  fe  ramolliflent  &  fe  détériorent. 
Pendant  ce  tems  ,  \ts  fromages  jettent  un  duvet 
qui  a  fouvent  fix  pouces  de  long  ,  ce  font  (\qs 
filamens  blancs  très  -  flexibles  &  très  -  délicats 
qui  fe  réduifent  prefqu'à  rien  pour  peu  qu'on 
lès  nianic  dans  la  main  ;  ce  duvet  eil  légère- 
ment falé  ;  on  racle  enfuite  les  fromages  ,  on 
les  dépouille  de  ce  duvet,  &  on  \ts  remet  fur 
\ts  mêmes  tablettes  ,  alors  ils  fe  cotonnent  ou 
fe  duvetent  de  bleu  &  de  blanc. 

Après  quinze  jours  de  léjour,  ils  font  raclés 
de  nouveau  &  replacés  fur  les  tablettes;  ils  fe 
recouvrent  alors  d'un  duvet  rouge  &  blanc  , 
mais  moins  long.  Le  fromage  eil  faiit  dès  ce 
moment  ;  mais  on  a  foinde  les  racler  de  quinze 
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en  quinze  jours  jufqu'à  ce  que  la  vente  en  foit 
faite. 

Pour  juger  de  la  qualité  toujours  douteufe 
d'un  fromage  ,  on  le  fonde  avec  une  efpcce 
de  tarière,  Ik  on  juge  par  -  là  de  fa  qualité. 
Le  coup-d'œil ,  l'odeur ,  le  tad  ,  font  des  in- 
dices très-incertains;  fouvent  on  eft  obligé  de 
fonder  vingt  fromages  juges  tous  de  premièrç 
qualité,  pour  en  trouver  un  excellent.  Les  ca- 
laclères  de  la  première  qualité  des  fromages 
de  Roquefort  font  une  pâte  douce ,  blanche , 
ferme  ,  agréable  au  goût  &  marbrée  de  bleu. 
La  qualité  de  Texcellent  fromage  de  Roque- 
fort s'ahcre  en  peu  de  tems  par  le  changement 
de  température  &.  les  fecouffes  inévitables  du 
tranfport.  îl  ell  malheureux  d'être  obligé  de 
convenir  que  ce  n'ed  qu'à  Roquefort  même 
qu'on  peut  prendre  une  idée  exade  de  l'excel- 
lence de  fon  fromage.  Le  tranfport  s'en  fait 
dans  les  villes  capitales  ,  telles  que  Touloufe, 
Nîmes  ,  Montpellier ,  &c.  à  dos  de  mulet ,  Se 
même  par  charrettes  ,  dans  des  caifTes  à  claire- 
voie  dont  le  fond  Se  les  deux  bouts  roulans 
dans  les  charnières  fixées  fur  les  cotés  fe  re- 
plient les  uns  fur  les  autres ,  Se  diminuent  leur 
volume  des  dix  douzièmes  ,  ce  qui  facilite  le 
tranfport  ,  en  permettant  aux  rouliers  de  fe 
charger  de  marchandifes  en  retour.  Ce  moyen 
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de  tranfport ,  dont  on  eft  redevable  à  M.  Del- 
mas,  a  le  double  avantage  d'économifer  fur 
hs  frais  par  la  facilité  àçs  retours ,  6c  de  con- 
ferver  beaucoup  mieux  les  fromages  que  les 
anciennes  corbeilles  dans  lefquelles  il  s^en  écra- 
foit  toujours  -^ ,  8c  où  le  refie  s'échaufFoit 
^   prodigieufement. 

On  prépare  encore  à  Roquefort  une  matière 
exquife  qui  ell  connue  fous  le  nom  de  crème 
de  Roquefort  ;  elle  efl  faite  avec  le  lait  une 
fois  caillé  8c  avant  d'être  broyé.  Cet  aliment 
délicieux  ne  fouffre  prefque  pas  le  tranfport  ; 
il  s'altère  avec  beaucoup  de  facilité  8c  fe  dé- 
nature par  une  fermentation  très  prompte. 

On  prépare  dans  les  caves  de  Roquefort , 
de  la  manière  que  nous  venons  de  décrire , 
environ  dix  mille  fromages  par  an ,  ce  qui  fait 
un  commerce  de  cinq  à  rix  cens  mille  liv. 

Les  diverfes  opérations  par  lefquelles  on  fait 
pafTer  les  fromages,  8c  les  phénomènes  qu'ils 
nous  préfentent  pendant  leur  féjour  dans  les 
caves  5  intérelTent  eiïentiellement  8c  méritent 
une  attention  toute  particulière, 

La  première  de  ces  opérations  efl  la  falai- 
fon.  On  voit  évidemment  que  la  petite  quan* 
tité  de  fel  qu'on  emploie  ne  produit  d'autre 
effet  que  de  faciliter  8c  de  mettre  en  jeu  la 
fermentation  ;  ç'efl  un  vrai  levain  fermentatif 
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dont  les  opcraiions  rubfccjuentes  corrigent  l'é- 
nergie, piiilqn'on  racle  prefcine  conp  fur  coup 
êc  à  pludenrs  reprilVs  la  portion  de  fromage 
qui  en  a  cio  la  plus  imprégnée ,  <Sc  où  la  fer- 
mentation fc  développe  avec  le  plus  d'ac- 
tivité. 

Ce  levain  de  la  fermentation  e(l  même  ab- 
folument  néceîîaire  d'après  Texpcrience  elle- 
même  5  puifqu'il  eft  de  fait  que  les  fromages 
non  falcs  mis  dans  ces  caves  n'éprouvent  au- 
cune des  altérations  par  où  paffent  les  autres; 
les  viandes  elles-mêmes  s'y  confervent  fans  fe 
pourrir  pendant  trois  feniaines  ou  un  mois.  îl 
efl  donc  indifpenfable  de  mettre  en  jeu  la  fer- 
mentation, c'eft-Ià  un  preiriier  point  dont  la 
nécedité  efl  démontrée  par  expérience  ;  mais 
il  eft  iiéceiïaire  de  modérer  cette  fermentation, 
Si  c'ed  ce  qui  s'opère  toutes  les  fois  qu'on  ra- 
cle ou  qu'on  ratifie  les  fromages;  on  leur  enlève 
par  ce  moyen  uuq  enveloppe  prefque  putré- 
iiée,  ëi  on  les  dépouille  de  la  majeure  partie 
du  levain  de  la  fermentation  :  alors  la  fermen- 
tation naturellement  modérée  par  la  fraîcheur 
des  caves ,  parcourt  fes  périodes  très-infenfi- 
blement ,  Se  quinze  jours  de  féjour  dans  les 
caves,  produifent  moins  d'effet  que  les  pre- 
mières vingt-quatre  heures ,  lorfque  la  furface 
des  from.ages  eft  imprégnée  de  fel. 
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On  peut  donc  confidércr  la  fermentation  qui 
s'opère  dans  les  caves  où  le  courant  d'air  en- 
tretient la  féchereife  Se  la  fraîcheur  ,  comme 
continuellement  modérée  par  les  opérations  que 
nous  avons  décrites  &  par  la  température  elle- 
même  des  lieux,  de  façon  qu'elle  s'exerce  fur 
des  corps  delTéchés  qu'aucune  caufe  ne  tend 
à  ramollir ,  puifque  la  diipoiu'on  des  lieux  & 
les  foins  des  particuliers  les  écartent  toutes. 
Cette  théorie  de  l'adion  du  fel  dans  ces  cir- 
conflances  ,  quoiqu'admife  par  les  favans  depuis 
les  expériences  de  Macbridc ,  de  Pringle  ô:  de 
tous  les  chimiftes  qui  s'en  font  occupés ,  peut 
être  encore  confirmée  par  ivàIIq  faits  pris  fous 
nos  yeux  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  en  rap- 
porter quelques-uns. 

On  peut  pofer  comme  un  principe  général 
Se  iuconteilable  que  ,  dai^s  la  préparation  de 
la  plupart  de  nos  alimens  Se  de  nos  boilTons^ 
nous  développons  un  commencement  de  fer- 
mentation ou  de  putréfadion  que  nous  avons 
Fart  darrctcr  à  propos  pour  faire  fcrvir  les 
diverfes  fubflances  à  nos  goûts. 

Le  pain  ,  ce  preiriier  aliment  de  l'homme  , 
ri'ell  approprié  à  nos  bcfoins  que  par  une  fer- 
mentation préliminaire  opérée  avec  tous  les  foins 
imaginables  Se  arrêtée  par  le  moyen  de  la  cuif- 
fon  :  divifion  de  h  matière  première  ^  levain  , 
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eau,  chaleur,  tout  efl  employé  pour  la  met- 
tre en  œuvre  -,  une  chaleur  trcs-forte  fuffit  pour 
Farrêter. 

Avant  de  faire  fervir  les  viandes  à  nos  be- 
foins,  n'avons-nous  pas  l'attention  de  leur  laîf- 
fer  parcourir  les  premiers  degrés  de  la  putré- 
faction f  Qu'ed-ce  en  effet  que  la  mortification 
des  viandes  ,  fi  ce  n'eft  ce  premier  période  f 
Les  procédés  connus  dans  nos  cuifines  pour 
hâter  ou  retarder  la  mortification  ne  font-ils  pas 
ceux-là  même  qui  hâtent  ou  retardent  la  pu- 
tréfadion  ?  On  conferve  les  viandes  dans  (\e% 
lieux  frais  &  fecs  où  on  les  garandt  du  contacl 
de  l'air,  parce  que  la  chaleur,  l'humidité  <Sc 
l'air  font  les  principaux  agens  de  la  putréfac- 
tion. Lorfqu'on  veut  mortifier  les  viandes ,  on 
les  plonge  dans  la  faumure  pour  les  expofer 
loue  de  fuite  en  plein  air,  ou  bien  on  fe  con- 
tente de  fufpendre  une  volaiile  &  de  lui  mettre 
quelques  grains  de  fel  dans  le  bec.  Cette  mé- 
thode de  laifler  mortifier  les  viandes  varie  pro- 
digieufement  chez  \qs  difîérens  peuples  ;  on  ne 
peut  pas  cependant  \u  regarder  comme  indif- 
férente ni  comme  un  pur  objet  de  fantaifie , 
de  caprice  ou  d'habitude  ;  car  les  viandes  ra- 
mollies par  ce  premier  période  de  fermentation 
opérée  au-dehors  ,  font  plus  aifément  pénétrées 
par  les  fucs  gaUriques  j  qui,  à' leur  tour,  dé- 
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veloppent  une  putréftrdion  modiEée  par  le  prin- 
cipe de  vie. 

Nous  avons  la  précaution  de  dénaturer  la 
plupart  de  nos  boiffons  par  une  fermentation 
préalable  que  nous  arrêtons  à  propos  ;  le  vin , 
la  bierre ,  le  cidre ,  Sec,  fe  préparent  de  cette 
irianière. 

Nous  portons  même  cette  habitude  jufqiies 
dans  les  objets  de  pure  fantaifie.  La  mouillade 
que  l'on  fait  fubir  aux  feuilles  de  tabac  dans 
les  manufadurcs ,  conGfle  à  les  arrofer  avec 
une  difTolution  Ci  peu  chargée  de  fel  marin  , 
que  chaque  quintal  de  feuilles,  poids  de  marc, 
ne  reçoit  pas  tout-à-fait  trois  onces  de  feL  On 
voit  bien  clairement  qu'outre  l'avantage  qu'a 
cette  opération  de  ramollir  les  feuilles  &  de 
les  difpofer  aux  diverfes  opérations ,  il  en  e(l 
un  autre  majeur ,  c'ell  de  provoquer  la  fermen- 
tation 3c  de  développer  par-là  les  principales 
qualités  du  tabac  ;  c'efl  cette  fermentation  feule 
qui  établit  la  différence  Ci  frappante  entre  les 
feuilles  de  la  nicotîane  8c  le  tabac  préparé.  Toutes 
les  diverfes  opérations  qu'on  fait  éprouver  aux 
feuilles  de  tabac  depuis  la  mouillade  jufqu'à 
ce  qu*on  mette  les  rôles  en  carottes ,  tendent  à 
favorifer ,  à  modérer  Se  à  arrêter  à  propos  cette 
fermentation. 

Ainfi  le  fromage ,  de  même  que  les  diverfes 
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fiibflances  dont  nous  venons  de  parler  ,  font 
altérés  par  un  commencenicni  de  fermentation 
qui  y  développe  des  qualité»  nouvelles ,  agréa- 
bles ou  utiles.  Pour  bien  préparer  ces  fubilances, 
tout  l'art  confifte  à  diriger  6c  à  maîtrifer  à  pro- 
pos celte  fermentation. 

Il  efl  un  point  dans  le  travail  de  la  prépa- 
ration des  fromages ,  comme  des  autres  fubf- 
tances  ,  qu'il  ell  important  de  faifir  pour  qu'ils 
pofsèdent  de  bonnes  qualités  ;  car  on  fait  que 
les  premiers  degrés  de  'a  fermentation  lui  font 
perdre  infenlîblement  le  goiit  fade  de  caillé  , 
mais  qu'il  finit  par  contrader  une  faveur  piquante 
8c  défagréable  ;  c'efl  donc  entre  ces  deux  ex- 
trêmes qu'il  convient  d'arrêter  la  fermenta- 
tion. 

Les  phénomènes  que  nous  préfentent  les 
fromages  dans  les  caves  de  Roquefort  ne  mé- 
ritent pas  moins  d'attention  que  les  diverfes 
opérations  qu'on  leur  fait  éprouver. 

Nous  avons  obfervé  qu'ils  fe  revêtoient  d'a- 
bord d'un  duvet  blanc ,  qui  enfuiro  devenoit 
bleu  5  puis  rouge.  Ces  phénomènes  font  une 
fuite  bien  naturelle  de  la  théorie  que  nous  ve- 
nons d'expcfer  fur  la  formation  des  fromages , 
Se  nous  paroilTent  mériter  quelques  obfervations 
relatives  à  la  formation  des  couleurs.  Toutes 
les  altérations  6<  déco mpcfi lions  qui  furviennent 
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dans  les  corps  des  trois  règnes  font  dues  à  la 
combinaifon  du  gaz  oxigcne  avec  divers  prin- 
cipes de  ces  fubilances;  Si  les  changemens  de 
couleur  qui  en  font  une  fuite  preiqu'inévitable, 
ne  reconnoiffent  d'autre  caufe  que  la  fixation 
Se  la  condenfation  de  ce  gaz  avec  ces  mêmes 
principes.  En  fe  concentrant  plus  ou  moins  Se 
en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  il  acquiert 
nécelTairement  différens  degrés  de  denfité  qui 
le  rendent  propre  à  réfranger  tel  ou  tel  rayon, 
félon  la  flexibilité  de  chacun  d'eux.  Le  bleu 
paron  le  plus  flexible  de  tous ,  du  moins  pref- 
que  toutes  les  observations  fe  réuniflcnt  pour 
nous  le  faire  croire, 

Lorfque  l'air  e(l  en  maffe  confidérable  ,  il 
reflète  le  bleu  ;  la  lumière  des  aflres  ainfl  que 
les  ombres  qu'ils  forment,  font  fouvent  bleues. 
M.  Marione  a  démontré  en  1678  5  que  la  lu- 
mière de  la  lune ,  reçue  (ur  un  papier  blanc , 
étoit  bleue.  La  lumière  d'une  chandelle,  reçue 
à  travers  un  criftal  bleu  ,  imite  celle  du  jour. 
La  lumière  du  grand  jour  ,  réfléchie  dans  l'om- 
bre par  la  neige ,  efl  d'un  beau  bleu ,  fuivant 
les  obfervations  de  Danïelmajor.  Ephém»  des 
curieux  de  la  nature  ,  première  décurie. 

Nous  pourrions  encore  multiplier  les  preuves 
pour  mieux  convaincre  que  le  bleu  efl  le  rayon 
le  plus  foibîe;  il  n'efl  donc  pas  étonnant  que 
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ce  foit  le  premier  rayon  refléchi  lorfqiie  le  gaz 
oxigcne  fe  fixe  dans  un  corps  pour  en  opérer 
la  puircfaâion  ;  la  couleur  bleue  qui  fe  déve- 
loppe fur  les  fromages  de  Roquefort  eft  donc 
un  réfultat  bien  narurel  de  ces  principes  :  celle 
qui  paroît  d'abord  vers  l'anus  de  la  volaille  trop 
nioriitîée  ,  celle  qui  paroit  fur  les  bords  des  plaies 
menacées  degargrcne  ou  frappées  de  putrilage; 
&  celte  teinte  bleuâtre  qui  s'empare  de  tout  le 
corps  des  cadavres  noyés  Se  ramenés  à  fleur  d'eau , 
en  font  encore  une  conféquence  très-naturelle. 
Delà  vient  fans  doute  que  le  bleu  foncé  Se  le 
noir  fe  confondent ,  parce  qu'il  y  a  peu  de 
différence  entre  la  propriété  de  ne  pouvoir  ré- 
fléchir que  le  rayon  le  plus  foible  Se  celle  de 
n'en  réfléchir  aucun  (a). 

Le  rouge  qui  remplace  le  bleu  dans  les  fro- 
mages de  Roquefort  efl  encore  une  fuite  très- 
naturelle  des  mêmes  principes.  En  eflfet  »  il  eft 
prouvé  par  les  phyficiens  que  le  rayon  rouge 
efl  celui  de  tous  qui  jouit  de  la  plus  forte  ré- 
frangibilité ,  auflj  efl  -  ce  celui  qui  efl  réfléchi 
lorfque  la  concentration  Si  la  combinaifon  du 
gaz  oxigène  e(l  la  plus  forte;  nous  le  voyons 

{a)  Ceci  nous  rasneroit  à  une  théorie  très-lumineufe 
(lir  la  formation  de  l'encre  ,  du  bleu  de  Prufle  ,  &c:* 
mais  ce  n'efl  pas  le  moment  d'en  parler.. 
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dans  la  calcinaiion  de  la  plupart  des  métaux, 
tels  que  le  plomb  ,  le  mercure  &  le  fer  dont 
]çs  derniers  degrés  d'altération  font  des  oxides 
rouges  :  nous  le  voxons  dans  la  couleur  ver- 
meille  du  fang  évidemment  produite  par  la 
combinaifon  de  ce  gaz ,  d'après  les  expériences 
de  MM.  Cigna,  Prkjîley  ,  &cc.  Il  n'eft  donc 
pas  furprenant  que  dans  les  fromages  de  Ro- 
quefort la  couleur  rouge  fuccède  à  la  bleue. 

Ces  principes  fur  \i^s  couleurs  me  paroilTent 
inconteilables  ;  mais  la  nature  des  principes  avec 
lefquels  le  combine  le  gaz  oxigène  ,  fon  affi- 
nité plus  ou  moins  marquée  avec  les  divers 
corps ,  les  circonflances  qui  accompagnent  cette 
combinaifon ,  tout  cela  doit  influer  fur  les  ef- 
fets ,  modifier  les  combinaifons  &:  varier  les 
réfultats.  Delà  vient  fans  doute  que  les  alté- 
rations de  tel  corps  ne  préfenteront  que  telles 
couleurs ,  tandis  que  celles  d'un  autre  en  offrir 
ront  de  différentes  ;  mais  ces  couleurs  ne  pa- 
roîtront  jamais  dans  un  ordre  inverfe  ^^l  con- 
traire à  ce  qui  dérive  de  nos  principes  géné- 
raux. Il  s'en  fuit  tout  au  plus  delà  qu'il  faudra 
bien  étudier  \^s  nuances,  les  modifications,  Se 
bien  connoître  les  réfultats  des  combinaifons 
du  gaz  oxigène ,  fi  on  veut  afpirer  à  avoir  enfin 
une  théorie  claire  &  fatisfaifante  des  couleurs 
&i  corféquemment  de  la  teinture. 
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Le  commerce  de.  Kocjuefoit  a  mérite  de 
tout  lems  rattemion  du  Gouvernement.  Nos 
rois  ont  eux-mêmes  fixe  la  rétribution  que  les 
propriétaires  des  caves  doivent  percevoir  fur 
les  fromages  qu'on  y  iranfporte. 

Dans  le  voifmage  de  Roquefort  ,  plufieurs 
particuliers  profitent  de  la  réputation  juflement 
acquife  aux  fromages  qui  fortent  de  fes  caves , 
pour  vendre  ,  fous  le  même  nom  ,  des  fro- 
mages qui  n'y  ont  pas  été  préparés.  M.  Mar- 
coreiLe  a  déjà  dénoncé  au  public  plufieurs  caves 
dans  lefqu elles  on  en  prépare  environ  douze 
cens  quintaux  [a).  Ces  réclamations  ,  ces  ef- 
pèces  de  fignalemens  font  d'autant  plus  nécef^ 
fairesà  faire connoître5queces fraudes,  attaquent 
diredement  la  propriété  des  habitans  de  Ro- 
quefort ,  &:  rnineroient  tôt  ou  tard  leur  com- 
merce. 

Le  Parlement  de  Touloufe  a  cru  devoir 
s'occuper  des  moyens  de  prévenir  les  abus  , 
&  en  conféquence,  il  a  rendu  plufieurs  arrêts 
par  lefqueîs  il  eft  défendu  de  vendre  .  pour 
A^s  fromages  de  Roquefort  ,  Aq>  fromages 
achetés   dans  les  caves  voifines  ,  à  peine  de 

[a^  Ces  caves  font  celles  de  Cornus  ^  de  Lendry , 
de  S*  Bau-^ile  y  de  Fondamente  y  de  Beaume-Efcure  ^ 
CottC'Rougc  ,  *y,  Véran  ,  EfpinaJJous  ,  &,c. 
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mille  livres  d'amende.  Le  dernier  arrêt  du  Par- 
lement qui  renouvelle  les  difpofitions  des  pré- 
ccdens,  eft  du  31  janvier  178 j'.  Ces  loix  font 
d'autant  plus  julks ,  qu'elles  intéreffent  eflen- 
tiellenient  la  propriété  des  particuliers  Se  la 
profpérité  du  commerce.  Il  feroit  bien  à  defirer 
qu'on  en  prononçât  de  pareilles  fur  des  fraudes 
femblables  prefqu'accréditées  dans  le  commerce 
de  toutes  les  denrées  de  la  terre  ôc  de  prefque 
toutes  les  produdions  des  arts  où ,  à  la  faveur 
d'un  nom  connu  ,  on  fait  pafTer  des  produits 
médiocres.  Par  cette  nature  de  vol  Scdt  trahifon, 
on  a  perdu  plufieurs  branches  effentielles  de 
commerce ,  8c  on  3.  ruiné  plufieurs  pays  qui  fe 
feroient  maintenus  avec  éclat ,  Ci  le  Gouverne- 
ment eut  furveillé  de  plus  près  la  probité  des 
hommes ,  plus  refpeâé  la  propriété  des  citoyens 
&  mieux  foigné  la  gloire  3c  la  richefle  de  la 
nation. 


Ô2  Anni^ibs 


nqnaMnmMMBmDS 


ANALYSE 

DU  CARBONATE  DE  BARYTE 
NATIF  D'ALSTON-MOOR; 

Par   M,    DE    FOUKCROY. 

Xjes  chimiiles  ont  connu  la  combinaifon  de 
l'acide  carbonique  avec  la  baryte,  pîufieurs  an- 
imes avant  que  cette'  efpcce  de  fel  terreux  eût 
été  trouve  natif  dans  Piniérieur  de  la  terre.  Ce- 
lui que  je  me  propofe  d'examiner  dans  ce 
mémoire  vient  d*Aîflon-Moor  ;  c'eil  le  même 
dont  M.  Sage  a  parlé  dans  le  Journal  de  Phy- 
liqiie  ,  avril  1788,  Si  qui  m'a  été  donné  comme 
à  lui  par  M.  de  Grévilie. 

Il  eft  en  maiïes  prefque  opaques ,  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre ,  ayant  la  demi- tranfparence 
de  quelques  albâtres  ;  il  eil  formé  de  grandes 
lam.es ,  qui ,  en  fe  caflTant ,  affeélent  une  figure 
rhomboïdale. 

Sa  pefanteur  fpccifique  ,  eftimée  par  M.  Brif- 
fon ,  eft  de  4,2919;  tandis  que  celle  du  fulfate 
de  baryte ,  ou  fpath  pefant  pur ,  eil  de  ^,4400. 
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§.      I. 

A^îon  de  la  chaleur. 

Un  morceau  de  carbonate  de  baryte  pefant 
2  gros,  expofé  dans  un  creufet  de  porcelaine 
à  une  chaleur  très-forte  &  long-tems  continuée, 
ne  s'eft  point  divifé  en  fragmens,  Se  n'a  point 
du  tout  préfenté  de  décrépitaiion  ;  il  elî  de- 
venu opaque  (Se  à  peu  près  femblable  au  bif- 
cuit  de  la  porcelaine  de  Sève.  En  le  plaçant 
entre  l'œil  Se  la  lumière,  il  a  paru  avoir  une 
couleur  verte  bleuâtre  irès-belle ,  tandis  qu'il 
n'étoit  que  d'un  blanc  pur  avant  d'avoir   été 
chauffé;  il  n'avoit  rien  perdu  de  fon  poids  à  une 
balance  bien  fenfible.  La  couleur  verte  que  nous 
avons  obfervée  dans  ce  morceau  chauffé  ne 
pouvoit  pas  provenir  du  creufet ,  comme  on 
a  penfé  que  cela  avoit  lieu  pour  la  baryte  pure , 
puifque  ce  fel  n'avoit  touché  le  vafe  que  pat- 
une  petite  furface ,  tandis  qu'il  étoit  vert  dans 
toute  fon  étendue.  Cette  couleur  cil  durable, 
puifqu'après  fix  mois  elle  a  paru  n'avoir  rien 
perdu  de  fon  intenfité.  La  plus  grande  chaleur 
que  j'aie  pu  communiquer  à  cette  fubPiance 
dans  un  périt  fourneau  qui  fond  très  -  bien  le 
cobalt,  n'en  a  féparé  ni  l'eau,  ni  l'acide  car- 
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boniquc  ,  tandis  que  le  carbonaie  de  baryte 
aniliciel  (Se  les  fubllances  calcaires  perdent  afTez 
facilement  l'un  3i  rautrc  de  ces  principes  à 
cette  chaleur. 

MM.  Withering  Se  Kirwan  ont  déjà  fait  la 
même  remarque  lur  ce  fel  natif;  elle  prouve 
que  l'acide  carbonique  tient  fortement  à  cette 
fubUance  ,  Se  que  l'eau  qui  entre  dans  fa  com- 
binaifon  y  elt  auiïi  fort  adhérente. 

§.     I  I. 

Action  de  l'eau. 

L'eau  diflillée  ,  froide  ou  chaude ,  bouiiiie 
même  pluueurs  heures  fur  le  carbonate  de  ba- 
ryte natif  en  morceaux  ,  n'en  difTout  aucune 
partie ,  en  quelque  quantité  qu'on  l'emploie  ; 
mais  en  divifant  ce  fel ,  en  le  réduifant  en  pou- 
dre très -fine  ,  on  parvient  à  en  enlever  une 
portion.  L'eau  froide  en  difTout  par  ce  moyen 
-4—,  5:  l'eau   bouillante  rrr  ;    on   peut  donc 
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regarder  ce  fel  comme  le  moins  difTolubîe  de 
tous  ceux  qu'on  connoit  dans  nos  laboratoires. 
Si  il  n'eft  pas  douteux  que  cela  tient  à  l'ad- 
hérence extrême  de  fes  molécules  &  à  la  dif- 
férence de  pefanteur  ou  de  denfité  entre  l'eau 
Si  le  carbonate  de  baryte.  L'inaltérabilité  de 

ce 
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ce  fel  par  la  chaleur,  efl  encore  une  des  caufes 
qui  le  rend  prefqu'indiffbluble ,  même  dans 
l'eau  bouillante. 

§.    I  I  I. 

Action  de   Vac'idt  fulfuriquem 

L'acide  fulfurîque  concentré  n*a  point  d'ac- 
tion fenfible  fur  le  carbonate  de  baryte  natif 
en  maffe.  Lorfqu'on  le  prend  réduit  en  pou- 
dre ,  on  voit  quelques  bulles  d'acide  carbonique 
fe  dégager  ;  mais  on  ne  fépare  ce  dernier  & 
on  n'unit  Tacide  fulfurîque  concentré  à  la  bafe 
de  ce  fel  terreux,  qu'en  employant  une  très- 
haute  température.  Il  en  eft  à  peu  près  de 
même  de  l'acide  fulfurique  affoibli  avec  3  ou 
4  parties  d'eau  diflillée;  il  faut  aider  la  com- 
binaifon  par  la  chaleur  ,  pour  dégager  tout 
l'acide  carbonique.  Par  ce  procédé,  100  par- 
ties de  carbonate  de  baryte  natif  décompofé 
&:  faturé  par  l'acide  fulfurique,  donnent  138 
de  fulfate  de  baryte  ;  il  y  eft  entré  48  parties 
d'acide  fulfurique ,  ce  qui  prouve  qu'il  s'eft  dé- 
gagé 0,10  d'acide  carbonique.  Cette  difficulté 
de  combinaifon  entre  la  baryte  &  l'acide  ful- 
furique efl  manifellement  due  au  peu  de  calo- 
rique que  contient  l'un  &:  l'autre  de  ces  corps  % 
il  en  faut  ajouter  aflez  pour  vaincre  Tadhérence 
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àes  molécules  de  ce  Tel  terreux ,  &c  pour  donner 
la  forme  de  fluide  élallique  à  l'acide  carbonique 
qui  eft  contenu  dans  un  état  de  foliditc  aiïez 
grande. 

§.    IV. 

Action  de  Vacide  nitrique* 

L'acide  nitrique  le  plus  concentré  n'a  abfo- 
îument  aucune  aclion  fur  le  carbonate  de  baryte 
natif  en  morceaux  ;  ce  fel  y  refte  intad  abfo- 
lunient  comme  dans  l'eau.  On  en  auroit  conclu 
autrefois  que  ce  fel  pierreux  efl  une  pierre  vi- 
tniiable.  Mis  fur  le  carbonate  de  baryte  en 
poudre,  il  n'en  dégage  que  peu  d'acide  car- 
bonique ,  Se  il  refufe  d'en  diflbudre  la  bafe. 
Mais  Çi  Ton  ajoute  de  l'eau  ,  on  voit  l'adion 
naître  entre  \ts  deux  corps ,  l'acide  carbonique 
ie  dégager  rapidement ,  &c  le  fel  terreux  fe 
fondre  5c  difparoître  dans  le  liquide  acide  ;  il 
ré  fui  te  de  cette  combinaifon  du  nitrate  de  ba- 
ryte très-pur. 

§.    V. 

Action  de  V acide  mur'mtique. 

Les  phénomènes  finguliers  des  deux  dernières 
expériences ,  l'inadion  apparente  d^s  deux  pre- 
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mîers  acides  fur  un  Tel  terreux  qui  auroit  paru 
devoir  fe  comporter  abfolument  comme  les 
fpaths  calcaires  ,  fe  font  préfentes  d'une  ma- 
nière encore  plus  marquée  dans  l'adion  de 
l'acide  muriatique  ,  &  cet  acide  en  a  fait  trou- 
ver la  caufe.  J'ai  fait  beaucoup  d'expérien- 
ces fur  cet  objet  ,  pafce  que  cet  acide  m'a 
paru  fuffire  pour  faire  connoître  avec  beau- 
coup d'exaâitude  la  nature  &  les  propriétés 
du  fel  terreux  nouveau.  Les  expériences  ont 
été  variées  ,  fur-tout  dans  les  degrés  de  force 
ou  de  concentration  de  l'acide  muriatique  & 
par  rapport  à  la  température. 

1°.  L'acide  muriatique  pefant  2  gros  2^  grains 
plus  que  !*eau  diflillée  fous  le  volume  d'uiie 
once ,  n'a  abfolument  aucune  adion  fur  le  car- 
bonate de  baryte  natif  en  morceaux  -^{i  on  le 
réduit  en  poudre  fine  ,  cet  acide  fait  naître 
d'abord  une  légère  effervefccnce  ;  mais  ^Wo.  ne 
diire  que  très-peu ,  &:  Taétion  ceffe  trcs-promp- 
tement.  La  plus  grande  partie  du  carbonate  de 
baryte  refte  en  poudre  au  fond  de  l'acide  mu- 
riatique fans  s'unir  à  l'acide  concentré,  quoi- 
qu'il n'y  ait  qu'une  très-petite  quantité  de  cet 
acide  faturé  de  baryte. 

:2°.  De  Tacide  muriatique  peHun  2  gros  plus 
que  l'eau ,  &  de  25*  grains  feulement  moins 
pefant  que  le  premier ,  n'a  de  même  mille  adioii 
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fur  le  carbonate  de  baryte  natif  en  morceaux. 
Se  fait  un  peu  plus  d'efiervefcence  que  lui  avec 
ce  fel  terreux  en  poudre. 

3°.  Cet  acide  ne  pefant  qu'un  gros  de  plus 
par  once  que  l'eau  diftillce ,  agit  d'une  manière 
très-marquée  fur  le  carbonate  de  baryte  natif 
entier  ou  en  fragmens  folides.  Il  fe  produit 
dans  cette  adion  un  bruit  ou  un  pétillement 
femblable  à  celui  qui  fe  fait  entendre  lorfqu'on 
jette  des  criflaux  d'acide  oxalique  dans  Teau; 
il  s'élève  de  ce  fel  des  grolfes  bulles  d'acide 
carbonique  gazeux  qui  fe  fuccèdent  lentement 
Se  dans  des  efpaces  de  tems  inégaux  ;  il  en  fort 
tout-à-coup  cinq  à  fix  groffes  bulles,  quelque- 
fois même  une  vingtaine  ,  Se  cette  effervefcence 
s'arrête  tout  -  à  -  coup  ,  Se  recommence  de  la 
même  manière  quelques  fécondes  après.  Si  l'on 
comprime  les  fragmens  de  carbonate  de  baryte 
avec  un  tube  de  verre  folide,  il  s'en  dégage 
fubitement  une  vingtaine  de  bulles  ,  3c  cette 
effervefcence  continue  tant  que  la  preflioiî 
exifle  ;  elle  ceffe  fi  Ton  retire  Tindrument  qui 
comprime.  Le  carbonate  de  baryte  n'efl  pas 
complettement  diffous  par  l'acide  muriatique 
pefant  i  gros  plus  que  l'eau  par  once. 

^^  De  l'acide  muriatique  affoibli  au  point 
de  ne  pefer  que  20  grains  de  plus  que  l'eau 
fous  le  volume  d'une  once,  diiTout  avec  une 
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efTervercence  continue  le  carbonate  de  baryte 
entier  ou  en  poudre.  La  dilTo Union  ne  s'arrête 
point,  les  bulles  de  gaz  acide  carbonique  fe 
dégagent  de  fuite,  &  tout  le  Tel  terreux  eft 
complettement  diflous. 

y°.  L'acide  muriatique  ne  pefant  que  9  grains 
de  plus  que  l'eau  diflillée  par  once  ,  difTout 
aufîi  le  carbonate  de  baryte  ;  mais  quand  il 
ne  furpafle  le  poids  de  l'eau  que  de  6  grains 
par  once ,  il  n'a  pas  plus  d  adion  que  l'eau  pure 
fur  ce  fel. 

6^  En  chauffant  l'acide  muriatique  concentre 
qui  n'agit  point  à  froid  fur  le  carbonate  de  ba- 
ryte natif ,  on  voit  naître  une  effervefcence 
confidérable  qui  continue  jufqu'à  ce  que  tout 
le  fel  foit  dilTous  ;  cette  combinaifon  fe  prend 
en  maffe  en  refroidiffant.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau 
au  mélange  pendant  que  la  diffbluiion  s'opère, 
le  même  phénomène  a  lieu  ;  mais  la  liqueur 
ne  fe  prend  point  en  maffe  par  le  refroidif- 
fement. 

7^  Si  dans  une  diffolutîon  de  carbonate  de 
baryte  natif  par  l'acide  muriatique  ,  pefant  yo 
ou  60  grains  plus  que  Peau  ,  on  verfe  pendant 
que  cette  adion  eft  bien  établie  une  grande 
quantité  d'acide  muriatique  fumant  Se  concen- 
tré 3  tout-àcoup  la  diffolutîon  Se  l'effervefcence 
s'arrêtent ,  les  matières  relient  en  repos ,  Se  la 
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portion  de  muriaie  de  baryte  déjà  formée  dans 
les  preniiers  momens  de  la  diflblution ,  fe  pré- 
cipite en  poudre  blanche.  La  même  précipita- 
tion a  lieu  6^  d'une  manière  encore  plus  marquée 
lorfqu'on  verfe  de  l'acide  muriatique  concentré 
dans  une  difiblution  chargée  &  faite  depuis 
long-tems  de  muriate  de  baryte.  Ces  précipités 
fç  rediffolvent  en  augmentant  fuffifamment  la 
quantité  d'eau  diûillée  ;  &  dans  le  premier  cas, 
reffervercence ,  la  diflToluiion  recommence  Se 
continue  fans  interruption  jufqu'à  la  fin.  ^  .jj^^ 
8**.  Du  muriate  de  baryte  en  poudre  ,  jette 
dans  la  même  dilTolutio^i,  l'arréie:  toui-à-coup 
Se  fait  ccfTer  rçfTéfvefcenc^j  :  on  fait  renaître 
l'une  &.  l'autre  en  ajoutant  de  l'eau. 

.  51%,  JliQrrqu'pn  n'emploie  pour  diiïbudre  la 
carbonate  de  baryte  que  la  quantité  flridement 
nécefiaire  d'acide  muriatique ,  tout  ce  fel  n'efl 
pas  décompofé  ni  dilTous  à  froid ,  quoiqu'il  refte 
lin  excès  d'acide  dans  la  liqueur.  Cet  acide 
à  nud  adhère  plus  à  la  portion  de  muriate 
de  baryte  formée  qu'il  ne  tend  à  adhérer  à  la 
baryte  du  carbonate  de  baryte  non  décompofé; 
mais  (i  dans  ce  cas  on  chauiTe  le  mélange ,  la 
diflolution  s'achève  5  Se  on  l'obtient  parfaite-;-, 
ment  neutre  &  complettement  faturée.  r-, 

10%  loo  grains  de  Cc-^rbonate  de  baryte  natif 
diflbus  daas  l'acide  muriatique,  perdent  0;io 
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de  leur  poids.  La  diflToIution  évaporée  à  fic- 
cité  a  donné  112  grains  de  muriate  de  baryte. 
Rediffous  dans  l'eau  diflillée ,  ces  112  grains 
ont  donné  par  le  carbonate  de  fonde  100  grains 
de,  carbonate  de  baryte. 

.11^  La  diffblution  de  100  grains  de  ce  fel 
dans  l'acide  muriatique  a  donné  également  100 
grains  de  précipité^  par  le  carbonate  de  potafle; 
mais  avec  le  carbonate  d'^animoniaque,,  je  n'ai 
pu  en  obtenir  que  ro  grains  :  pendant  cette 
dernière  précipitation  ,  il  y  eut  une  efferVefr 
cençç  très  -  fenfîble.  La  dillolution  précipitée 
par  le  carbonate  d'ammoniaque  ne  dpnne  rien 
par  les  carbonates  de  potaffe  Se  de  fonde , 
quoiqu'elle  contienne  manifeilement  encore  de 
la  baryte  que  l'acide  fulfurique  y  démontre. 
En  évaporant  la  diflToIution  du  muriate  de  ba- 
ryte précipitée  par  l'ammoniaque  ,  &  en  chauf- 
fant dans  une  cornue  le  réfidu  deflTéché  de  cette 
évaporation,  on  obtient  du  muriate  ammonia- 
cal fublimé ,  Se  la  pordon  de, muriate  de  baryte 
non  décompofée  refle  au  fond  de  la  cornue.  ' 
12^  Si  l'on  verfe  de  l'acide  nitrique  très- 
concentré  dans  la  dinToluiion  du  carbonate  de 
baryte  nadf  par  l'acide  muriatique,  il  fe  fait 
tout- à- coup  un  précipité  très -abondant.  On 
pourroit  croire  que  ce  précipité  dépend  d'une 
portion  d'acide  fulfurique  contenu  dans  celui 

E  iv 
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du  nitre  Se  de  la  formation  du  fulfate  de  ba- 
ryte ;  mais  on  ert  bientôt  détrompe  par  l'ad- 
dition de  Peau  diflillce  qui  redifTout  entièrement 
le  précipité  ;  on  voit  donc  que  ce  précipité 
n'ert  dû  qu'à  l'attradion  de  lacide  nitrique 
pour  l'eau  qui  tenoit  le  niuriate  de  baryte  en 
difTolution. 

Tous  ces  faits ,  en  nous  inftruifant  fur  les 
proportions  des  principes  contenus  dans  le  car- 
bonate de  baryte  natif,  nous  fournilTent  des 
refultats  généraux  utiles  à  la  théorie  générale 
de  la  fcience ,  &  nous  les  reprendrons  dans 
un  des  paragraphes  fuivans, 

§.   V  L 

Aâ'ioa  de  V acide  carbonique» 

Quoique  le  carbonate  de  baryte  natif  ne 
paroiffe  que  peu  fufceptible  de  s'unir  à  Teau 
feule  &  aux  acides  feuls  ;  cette  tendance  à, 
l'union  devient  beaucoup  plus  fenfible  en  lui, , 
pour  peu  que  Padion  dilTolvante  de  l'eau  foit 
aidée  par  l'attradion  des  acides  pour  l'un  Se 
l'autre  de  ces  corps.  Cette  remarque  eH  très- 
frappante  dans  l'adion  des  acides  précédens  fur 
le  carbonate  de  baryte  natif  ;  mais  cette  adion 
tient  à  la  tendance  de  ces  acides  pour  la  bafe 
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de  ce  Tel  terreux  ;  celle  que  nous  allons  faire 
connoîire  dépend  d'une  aitraâion  plus  fimple. 
L'acide .  carbonique  a  une   certaine  tendance 
pour  s'unir  au  carbonate  de  baryte  entier ,  mais 
lorfqu'il  eft  dilTous  dans  l'eau;  ainfi,  l'eau  aci- 
dulée ,  gazeufe  ou  faturée  d'acide  carbonique 
diflbut  -^  de  fon  poids  de  ce  fel  terreux.  Ou 
voit  que  c'eft  près  de  deux  fois  plus  que  l'eau 
feule  ;  mais  cette  diffoîution  par  l'acide   car- 
bonique n'ell  rien  moins  que  durable;  Texpo- 
lition  à  l'air ,  l'adion  de  la  chaleur  en  dégageant 
l'acide   carbonique  ,   font   précipiter  près   des 
deux  tiers  du  carbonate  de  baryte.  La  diflb- 
luuon  de  magnélie  pure  ,  celles  d'ammoniaque, 
de. chaux  ,  des  alkalis  fixes  caufliques,  en  s'em- 
parant  de  l'acide  carbonique ,  opèrent  la  même 
précipitation.  Malgré  le  peu  de  permanence  «Se 
de  durabilité  de  cette  diffoîution,  il  paroît  que 
c'eft  par  ce  procédé  que  la  nature  prépare  dans 
les  eaux  &  dépofe  par  leur  évaporation  le  car-^ 
bonate  de  baryte  qui'on  a  trouvé  criflallifé  en 
Angleterre.:,^  &    qu'on   trouvera  certainement 
dans  d'autres  endroits  ,  lorfque  les  recherches  fi 
utiles  des  minéraîogifles  feront  plus  multipliées 
qu'elles  ne  l'ont  encore  été  ,  Se  lorfqu'ils  feront 
guidés  par  les  connoilTances  de  chimie  aufîî 
étendues  qu*exaâes ,  néceffaires  aux  progrès  de 
cette  partie  des  connoifîances  humaines. 
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S.    VIL 

Réfumé  fur  la  conipofttïon  du  carbonate  de  baryte 
natif  d'Alflon  -  Moor^  &  fur  fes  propriétés 
caraâérifîiques. 

Les  expériences  précédentes  fuffifent  pour 
déterminer    la   compofiiion   du  carbonate  de 
baryte  natif  d'AUlon-Moor ,  Se  pour  le  faire 
diflinguer  de  tous  les  autres  Tels  pierreux  qu'on 
trouve  dans  la  nature.  Il  réfuhe  de  nos  recher- 
ches, que  ce  Tel  fans  faveur  ^  prefque  fans  dif- 
folubilitc  dans  l'eau  pure ,  paroît  être  celui  qui 
a  le  moins  d'attradion  pour  ce  fluide;  qu'il  eft 
iiialtérabîe  au  feu  ;  qu'il  ne  perd  aucun  de  fes 
principes  ;  que  la  chaleur  la  plus  forte  n'en 
dégage  ni  l'acide ,  ni  Peau  ;  qu'il  prend  feiiîé-^ 
nient  par  cet  agent  une  nuance  verte  iremar-! 
quable;  que  les  acides  ne  l'attaquent  point  en 
niafle  &  lorfqu'ils  font  concentrés  ;  qu'ils  le 
décompofent  facilement  à  l'aide  d'une  certaine 
quantité  d'eau  Se  de  la  chaleur;  que  l'acide  carV 
bonique  le  rend  deux  fois  plus  diflblubte  dans'' 
l'eau  qu'il  ne  l'ell  natùrellemenV;  qu'il  eil  formé 
de  0,5:0  de  baryte,  &  de  0,10  d'acide  cafbp^ 
îiique  ;  que  l'eau  èft'tres-ditlicile  à  apprécier l" 

que  c^eft  après  le  fulfate  de  baryte  le  plus  pe- 

i-'iTi'slHoïvvy:  ::•;.'  oin^:q  oji^7 
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Tant  Si  le  plus  denCe  de  tous  les  fels  j  quil 
diffère  beaucoup  par  ces  propriétés  du  carbo- 
nate de  baryte  fadice  ou  artificiel  dont  l'acide 
Se  l'eau  font  dégagés  par  une  chaleur  forte; 
qu'il  paroît  être  di^ous  dans  quelques  eaux 
naturelles  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique; 
que  c'efl  par  le  repos  8c  Tévaporaiion  de  ces 
eaux  qu'il  efl  dépofé  dans  l'intérieur  de  la  terre 
fous  la  forme  fpathique  8c  criftalline  ;  qu'il  jouit 
enfin  d'une  forme  polyèdre  régulière  &  déter- 
minée. 

§.    V  I  I  L 


rjiu 


Réfultats  de  cette,  analyfe  applicables   à  Lan, 
en  général  &  à  la  théorie ^  de  la  fcïence. 

Ce  n'eft  point  aîTez  d'avoir  reconnu  la  na- 
ture 8c  la  propordon  des  principes  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ce  fel  terreux  natif. 
Les  ejcpériences  qui  ont  été  faites  pour  acquérir 
cette  connoiflance  pouvant  avoir  une  influence 
direde  fur  la  théorie  de  la  fcience,  il  efl  in- 
dîfpenfable  d*én  fai/e  l'application.  Il  y  a  qua- 
tre objets  daiis  ces  expériences'  qui  méritent 
quelques  confidérations  particulières  ;  i**.  la  cou. 
leur  qu'acquiert  le  carbonate  de  bar}^te  natif 
par  la  chaleur;  a"*.  Tadion  des  acides  en  gé- 
néral fur  ce  fel  terreux  ;  3*".  l'adion  particulière 
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de  Tacide  muriaiique;  4°.  la  formation  Se  les 
propriétés  d'un  fel  triple  qui  n'a  été  qu'indique 
dans  le  paragraphe  V- 

i"*.  Aucun  chimifte  n'a  encore  efTayé  de  dé- 
terminer la  caufe  de  la  couleur  verte  que  prend 
la  baryte  par  la  chaleur  i  il  ell  vrai  que  les  expé- 
riences n'ont  point  encore  été  ^  je  ne  dirai  pas  af- 
fez  multipliées ,  mais  même  commencées  fur  cet 
objet.  J'ai  déjà  réuni  quelques  faits  qui  peuvent 
conduire  à  la  découverte  de  cette  caufe ,  Se  dont 
je  crois  devoir  offrir  le  précis.  J'ai  remarqué 
ailleurs  (a)  que  l'azote  Se  fon  gaz  ont  la  pro- 
priété de  verdir  quelques  couleurs  bleues  vé- 
gétales ;  j'ai  annoncé  dans  le  même  endroit 
que  certaines  matières  dont  Tazote  efl  un  des 
principes  connus ,  l'acide  nitreux  Se  les  chairs 
<\es  animaux  prenoient  une  couleur  verte  dans 
le  moment  où  ce  principe  s'en  dégage. 

On  peut  voir  dans  plufieurs  endroits  de  mes 
Elémens  de  Chimie  ,  d'après  quels  faits  j'ai  pu 
entrevoir  que  l'azote  étoit  le  principe  général 
des  matières  alkalines,  le  principe  alkaligène. 
n  efl  certain  que  dans  un  affez  grand  nombre 
de  cas,  lés 'matières  animales  prennent  une 
couleur  verte  plus  ou  moins  brillante.  Les  a|- 


{a)  Annales  de  Chimie,  tome  I,  page  45. 
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kalis  fixes  cauiliques  offrent  fouvent  cette  coii- 
kur  lorfqu'on  les  obtient  fous  forme  sèche  & 
lorfqu'on  les  chauffe  fortement.  J'ai  vu  de  la 
chaux  vive ,  enfouie  pendant  plufîeurs  années 
dans  des  folfes  avec  des  matières  animales, 
teinte  d'un  beau  vert  lorfqu'on  la  retira  de  la 
terre  ;  cette  couleur  s'afîbiblit  peu  à  peu  &  fe 
dilîipa  entièrement  à  l'air  en  quelques  femaines  : 
le  contad  des  rayons  du  foleil  la  fît  volatilifer 
beaucoup  plus  promptement.  Je  fuis  donc 
porté  à  croire  que  la  couleur  verte  dont  le 
carbonate  de  baryte  fe  trouve  uniformément 
teint  par  l'adion  d'une  forte  chaleur,  dépend 
de  la  féparation  ou  de  l'ifolement  commençant 
de  l'azote  qui  tend  à  s'en  dégfiger,  dont  !« 
lien  eft  un  peu  relâché ,  Se  qui  me  paroît  af- 
feder  cette  couleur  ôt  la  donner  généralement 
à  toutes  les  fubflances  d'où  il  fe  fépare.  Au 
reûe ,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  de  preuve  immé- 
diate de  cette  théorie ,  Se  que  je  ne  la  regarde 
moi-même  que  comme  une  opinion  vraifem- 
blable ,  &  point  du  tout  comme  un  fait.  Il 
faudra  beaucoup  plus  d'expériences  pour  prou- 
ver cette  affertion. 

2°.  On  a  vu  qu'en  général  les  acides  con- 
centrés n'ont  point  d'adion  fenfible  à  froid  fur  le 
carbonate  de  baryte  natif;  tandis  qu'une  certaine 
quantité  d'eau,  6c  Paddiûon  de  la  chaleur,  fa- 
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vorifent  &  font  naître  cette  aâion.  Pour  bien 
concevoir  la  raifon  de  ces  phénon.cnîs,  il  faut 
confidérer  l'état  folide  de  Tacide  (  irbonique 
dans  ce  fcl  natif,  l'adhérence  forte  des  molé- 
cules de  baryte  pour  ellcs-mêines  &  "pour  celles 
de  l'acide  carbonique  ,  la  diHcrence  extrême 
de  denfitc  entre  ce  fel  pierreux  ti  es- pelant  8c 
les  acides  qu'on  emploie  pour  le  décompofer; 
on  reconnoîtra  bientôt  qu'une  fubftance  dont 
la  plus  forte  chaleur  connue  ne  peut  féparer 
aucun  des  principes ,  doit  rcfifler  en  effet  avec 
beaucoup  de  force  à  l'attradion  que  les  acides 
exercent  fur  fa  bafe ,  &  fur-tout  que  le  nom- 
bre des  affinités  fimultanées  qui  agifient  dans 
le  moment  où  la  décompofition  de  ce  fel  s'o- 
père ,  efl  trcs-multiplié.  Voici ,  à  ce  qu'il  me 
femble  ,  les  diverfes  attradions  qui  réagiffent 
&  opèrent  la  décompofition  du  carbonate  de 
baryte  par  les  acides  :  i"".  l'attradion  des  mo- 
lécules de  baryte  entr'elles;  2^,  l'attradion  des 
mêmes  molécules  pour  celles  de  l'acide  carbo- 
nique ;  3°.  l'attradion  des  unes  Se  des  autres 
pour  le  calorique  ;  4^  l'attradion  des  mêmes 
pour  l'eau  ;  j°.  l'attradion  de  l'acide  ajouté 
pour  l'eau ,  pour  le  calorique  Se  pour  la  ba- 
ryte ;  6^  celle  du  fel  que  forme  l'acide  ajouté 
avec  la  baryte  pour  l'eau  ,  pour  le  calorique, 
pour  une  portion  de  l'acide  lui  -  même  qu'il 
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faut  toujours  mettre  en  excès.  Il  y  a  donc  alors 
douze  attraâions  fimultanées  qui  réagiflent ,  pour 
ainfi  dire,  les  unes  fur  les  autres;  de  forte 
qu'on  peut  bien  aîTurer  que  îa  déconipofition 
du  carbonate  de  baryte  n'a  lieu  qu'en  raifon 
d'une  attradion  double  au  moins. 

3**.  Les  effets  de  réaâion  entre  les  affinités 
complexes  de  ces  corps  divers   font  très- re- 
marquables dans  l'adion  de  i  acide  muriatique. 
On  voit  dabord  que  l'acide  muriatique  con- 
centré n'opère  aucun  changement  fur  le  car- 
bonate de  baryte,  parce  que  les  molécules  de 
l'acide  carbonique   8c  de  la  baryte  adhèrent 
entr'elles  avec  trop  de  force  îorfque  celles  de 
l'acide  muriatique  ne  font  point  écartées   les 
unes  des  autres  :  la  chaleur  ajoutée  ,  en  dimi- 
nuant cette  dernière  attradion  Se  en  relâchant 
le  lien  qui  unit  l'acide  carbonique  à  îa  baryte, 
opère  îa  décompofition.  Il  faut  aufTi  faire  en- 
trer dans  cette  adion  le  calcul  de  l'attradion 
de  la  baryte  pour  le  calorique  ;  car  cette  terre 
étoît  très-folide  ,  très-denfe  ;  &  pour  qu'elle 
paffe  à  l'état  de  fluidité  en  fe  combinant  avec 
l'acide   muriatique  ,   elle    doit    abforber   une 
grande  quantité  de  ce  principe  raréfiant.  Aufll 
Iorfque  l'eau  peu  abondante  n'entretient  pas 
cet  écartement  de  molécules  ,  produit  par  le 
calorique  en  excès ,  la  baryte  cherche ,  pouc 
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;iinrr  dire ,  à  reformer  un  folide ,  à  rapprocher 
fortement  Tes  molécules;  la  divilioii  de  celles 
de  l'acide  miiriatique  ne  les  en  empêche  qu'en 
partie,  <Sc  le  nuuiate  de  baryte  fe  reprend  en 
jtiaiïe.  L'eau  ajoutée  dans  de  grandes  propor- 
tions, fait  varier  fingulicrement  les  rcfuhats  de 
cette  expérience.  Le  calorique  qu'elle  contient 
fuffit  pour  écarter  les  molécules  de  la  baryte, 
fondre  en  gaz  celles  de  l'acide  carbonique , 
dilToudre  le  muriate  de  baryte  formé ,  Se  te- 
nir la  nouvelle  combinaifon  fous  une  forme 
fluide.  Cette  influence  de  l'eau  eil  telle  ,  que 
fi  on  l'abforbe  par  un  corps  qui  ait  pour  qUc 
une  grande  attradion ,  l'adion  commencée  en- 
tre l'acide  muriatique  6c  le  carbonate  de  ba- 
ryte cefl^e  toiit-à-coup.  Jamais  les  chimiiles  n'ont 
mieux  fenii  Se  apprécié  l'influence  de  ce  liquide 
dans  leurs  expériences  ,  &  conféquemment  dans 
les  phénomènes  de  la  jjaiure  dont  ces  expé- 
riences ne  font  qu*une  imitation  en  petit ,  que 
depuis  qu'ils  conroiflent  la  quantité  de  calo- 
rique que  l'eau  récèle  ,  Se  depuis  qu'ils  font 
attention  aux  attradions  qu'elle  exerce.  Les 
chimifles  anciens  auroient-ils  pu  croire  que 
l'adion  des  acides  les  plus  concentrés ,  Se  qu'ils 
regardoient  comme  les  plus  violens ,  efl:  nulle 
fur  une  foule  de  corps  f  auroient-ils  penfé  qu'on 
peut  plonger  de  l'argent ,  du  fer  dans  de  l'acide 

nitrique 
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iiîuique  d'une  gran.k  CQnccntr:U!ûn ,  fans  qu'ils 
éprouvent- nuGUiie  altç^ation  ^  tandis  que  l'ac-i 
tion  ell  auiTi  rapide  qu  énergique  ,  iorfqLl'oh 
ajoute  une  çciLaiuc  qu.iiuiic  d'eau?  Mais  cettfe 
puinr.nce^de  i'eau  ^  peur  aign-eiuer  l'adion  de 
l'acide,  nuiriaiique  fur  le  carbonate  de  ba'yte'j 
a  deo  bornes.  Lorique  fa  proportion  etltèilt^ 
ment  giande,  que  cet  acide  te  pcTe  pln^  qne 
6  grains,  par  once  pilis  que  l'eau  diililféë  ,  ^1 
n'a  pîu^  d'aclion  fur  le  ca  bonate  de  baryte^ 
alors  il  paroît  que  l'atiradîon  de  l'ccn  pour 
les  moîccules  de  l'acide  muriatique  en  Ir  pe- 
tite quai  ititc,  afibiblit  Gngulicrement  fa  teridancè 
pour  s'unir  à  la  baryte,  8c  l'empêche  d'être 
attiré   Ôi  if  liditié  par  cette  terré. 

4.°.  Ui.  des  faits  les  plus  remarquables  de 
l'analyfe  qui  fait  le  fiijet  de  ce  mémoire ,  c'ed 
la  formation  d'un  tnfnle  bu  fel  triple  qui  a 
lieu  lorfqu'on  précipite  le  muriate  de  baryte 
par  le  carbonate  ammoniacal.  On  a  vu  que  ce 
précipité  efl  moins  abondant  que  celui  qui  efl 
formé  par  les  carbonates  de  pôtafTe  Se  de  fonde. 
Lorfque  ceux-ci  reforment  très-exaélement  les 
ioo  grains  de  carbonate  de  baryte  difTous  dans 
l'acide  muriatique  ,  le  carbonate  d'ammoniaque 
n'en  donne  que  5:10  grains  :  il  relie  10  grains 
de  ba  yte  unis  à  l'acide  muriatique  &  à  l'am- 
moniaque fous  la  forme  d'un  véritable  fel  triple. 

Tome  ir.  F 


g2  Annales 

Ce  fel ,  que  je  nommerai  murïate  ammoniaco- 
hary tique  ,  &  fior.t  aucun  chirniHe  n'a  parle  ,  a 
quelque  analogie  avec  le  muriate  ammoniaco- 
magnéfien  dont  MM,  Bergman  ,  de  Morveau  & 
Bonjour  ont  fait  mention  ;  il  (e  forme  par  le 
même  procédé.  Comme  le  muriate  a»nmoniaco- 
magnéfien  ,  il  a  fa  difTolubiliié  &  fa  crirtalîifa- 
bilité  particulières  &  différentes  de  celles  des 
muriate  ammoniacal  &:  muriate  de  baryte  ifolés. 
Mais  il  a  aufll  des  différences  remarquables  ; 
1°,  le  muriate  ammoniaco-magnéfien  n'eil  point 
facilement  dccompofé  par  la  chaleur;  le  mu- 
riate ammoniaco-barytique  fe  fépare  en  deux 
fels  neutres  par  l'adion  du  feu  qui  fublime  le  mu- 
riate d'ammoniaque  affez  promptement.  2°.  Le 
muriate  ammoniaco-magnéfien  eft  décompofé 
par  tous  les  alkalis  purs ,  ainfi  que  par  les  car- 
bonates alkalins  :  le  muriate  ammoniaco-bary- 
lique  ne  Tefl  ni  par  Tes  uns ,  ni  par  les  autres  \ 
ainfi ,  l'on  peut  dire  en  général  que  le  muriate 
ammoniaco-barytique  ell  plus  décompofable 
par  la  chaleur ,  &  que  le  muriate  ammoniaco- 
magnéfien  efl  plus  décompofable  par  les  réadifs. 

#^ 
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EXTRAIT 
D'  U  N    M  É  M  O  I  R  E 

Sur  les  Propriétés  Médicinales   de  CAir 

Vitale 

Lu  dans  la  féance  publique  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  après  la  S.  Louis  1785)  ;   Far 

M,    DE    Fou  RC  ROY, 

\^UELQUEs  médecins  ont  propofé  Pufage 
de  Pair  vital  refpiré  dai^s  la  phtyfie  pulmo- 
naire. M.  de  Fourcroy ,  confulté  un  aflez  grand 
nombre  de  fois  fur  cet  objet,  a  eu  l'occafion 
d'employer  lui-même  &  de  voir  employer  ce 
traitement.  Le  mémoire  dont  on  va  donner 
l'extrait  eft  deftiné  à  préfenter  le  réfultat  dfe 
k%  obfervaiîons  fur  cet  objet. 

Après  avoir  expofé  un  court  hiflorique  de 
ce  qui  a  été  fait  fur  le  traitement  de  la  phtyfie 
par  l'air  vital ,  depuis  les  années  1781  6c  1781, 
M.  de  Fourcroy  décrit  las  obfervations  qui  lui 
font  particulières.  Il  a  vu  à  Paris ,  depuis  cette 
époque  ,  Qnze  phtyfîques  qui  onc  été  traités 
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par  l'air  vitril,  &  il  a  recueilli  riiifloire  de  neuf 
perfonnes  attaquées  de  cette  maladie  dai-s  plu- 
fjcurs  proviixes  du  royauaie ,  (Se  cjui  ont  fuivi 
le  nicir.e  traitement.  De  ces  vingt  malades , 
douze  ctcient  fans  rcfTource  ;  ils  ont  péri  quoique 
traites  par  Taîr  vital.  Les  premières  infpirations 
de  ce  fluide  élaftique  ont  ,  à  la  vcritc  ,  paru 
leur  Ltre  utiles.  Leur  rerpiraiion  dcvenoit  plus 
libre  &  plus  ample;  leur  poitrine  fe  dilatoit 
Hicilement  ;  leurs  douleurs  fe  calaioient  ;  les 
crachats  diminuoient  fenGblement  -,  la  toux  s'ap- 
paifoit  ;  tous  croyoient  à  leur  gucrifon  pro- 
cliaine.  Il  paroît  que  c'elî  à  ce  premier  calme 
que  fe  font  arrêtes  les  obfervateurs  qui  ont 
vanté  l'ufnge  de  Tair  vital  comme  anri-phty- 
fique»  Mais  ce  bien-être  ne  fut  pas  de  longue 
durée  dans  les  cas  obfervés  par  M.  de  Four- 
croy.  Chez  prefque  tous ,  au  milieu  dçs  chan- 
gemens  heureux  dont  ils  s'applaudiiïbient ,  il 
exiiloit  des  fignes  qui  faïfoient  appercevoir  au 
médecin  attentif  que  refpérance  du  mieux  n'é- 
toit  pas  bien  fondée.  En  efîet ,  la  peau  étoit 
sèche  ôc  chaude;  la  face  s'allumoît  ôc  fe  co- 
loroit  d'un  rouge  plus  vif  qu'il  n'étoit  aupara- 
vant; le  pouls  refloit  fébrile;  la  bouche  sèche. 
La  maigreur  continuoit  ;  les  forces  n'étoient 
point  augmentées  coiiime  elles  auroient  dû 
i'étre  fi  le  bien  ayoit  été  rée]»  L'orage  qui  n'cioit 
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calmé  qu'en  apparence  ,  éclatoit  avec  plus  de 
force  quinze  jours  ou  trois  femaînes  après  le 
premier  effet    produit  par   Pair  viral.  Le  mal 
devenoit  tout-à-coup  plus  grave  Se  s'annonçoit 
par  une  toux  sèche  convulfive,  un  crachement 
de  fang ,  un  fentiment  de  chaleur  ardente  Se 
de  douleur  acre  dans  la  poitrine  ,  une  fièvre 
prefque  aiguë  8c  menaçant  de  devenir  inflam- 
matoire ,  des  agitations  dans  tous  les  membres, 
Pinfomnie ,  la  foif.  II  falloir  avoir  recours  à  la 
faignée,  aux  anti-phlogifliques  ,  aux  caïmans; 
les  malades  n'infpiroient  plus  l'air  vital  qu'avec 
répugnance.  Lorfque  ces  fymptômes  aigus   &. 
allarinans  étoient  calmés  par  les  moyens  con- 
venables ,   la  phtyfie  reprenoit  fa  marche  or- 
dinaire 5  la  fièvre  fuivoit  fon  type  journalier  , 
les  crachats  devcnoient  purulens ,  <3c  le  qua- 
trième période  de  la  maladie  s'avançoit  avec 
plus  de  rapidité  que  dans  l'état  ordinaire.  La 
marche  accélérée  de  la  phtyGe  ,  les  fignes  de 
l'inflammation  ,  le   mal  -  aife  ,    l'étouffement  , 
l'ardeur  pulmonaire  ,   la  fupprefîlon  des  cra- 
chats ,    l'hémoptyfie  aiguë  ,  tous  ces    phéno- 
mènes dévoient    manifellement  leur  naillànce 
à  Tufage  de  l'air  Vital.  Ils  ont  eu  lieu  dans  les 
huit  autres  malades ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas 
avancé?  comme  les  douze   premiers ,  &  il  a 
fallu  également  les  faire  renoncer  à  l'ufage  de 
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Tair  vital  ;  de  forte  que  H  Ton  en  excepte 
quelques  apparences  de  mieux  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  premiers  jours  de  l'admininration  de 
c^  moyen  5  il  n'a  produit  chez  tous,  en  plus 
ou  moins  de  tems  ,  que  des  effets  nuifibles  , 
Se  les  malades  eux  -  mêmes  en  ont  defiré  la 
cefTation,  après  avoir  été  flattés  par  l'apparence 
du  mieux  qu'ils  avoient  d'abord  éprouvé. 

M.  de  Fourcroy  ne  s'ed  pas  borné  à  être 
fpeélateur  oifif  de  ces  événemens  malheiîreux; 
il  a  defiré  d'en  reconnoîcre  la  caufe.  L*air  vi* 
tal  lui  avoit  offert  une  aclion  trop  marquée , 
ime  puiffance  médicamenteufe  trop  énergique, 
pour  qu'il  ait  pu  refler  dans  une  indifférence 
inadive  fur  la  recherche  de  fes  propriétés.  Il 
a  fait  fur  Tadion  de  l'air  vital  dans  les  pou- 
mons des  animaux  ,  une  fuite  de  recherches 
6c  d'expériences ,  d'où  il  a  conclu  que  ce  point 
de  pratique  deviendra  quelque  jour  le  centre 
auquel  fe  rapporteront  beaucoup  de  faits  re- 
latifs aux  effets  de  l'air  vital  dans  les  maladies, 
êi  le  foyer  d'où  partiront  les  lumières  nécef- 
faires  à  leur  guérifon. 

En  faifant  refpirer  comparativement  de  l'air 
atmofphérique  &  de  Tair  vital  à  des  animaux , 
il  a  confirmé  la  doârine.de  M.  Lavoifier  fur 
la  r^fpiration ,  &  il  en  a  tiré  avec  ce  phyficien 
quelques  corollaires  généraux  j  foit  par  rappoc 
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à  rufage  de  l'air  dans  îa  rerpiration  ,  foit  par 
rapport  à  l'adion  de  l'air  vital  dans  les  diveifes 
maladies.  Voici  les  principaux  points  de  ces 
corollaires ,  &  ceux  fur  -  tout  qui  font  immé- 
diatement miles  à  la  médecine. 

1°.  L'air  ato-^olphérique  ne  fert  à  la  refpira? 
tîon  que  par  Pair  vital  qu'il  contient  à  la  pro- 
portion de  0,27.  Les  0,73  reftans  font  du  gaz 
azote.  En  palTant  dans  les  poumons  ,  l'air  vital 
fe  convertit  en  acide  carbonique  ;  cette  con- 
verOon  ne  peut  Te  faire  fans  qu'il  fe  dégage 
du  carbone  du  fang  8c  du  calorique  de  l'air 
vital  :  ce  calorique  dégagé  eft  abforbé  par  le 
fang  8c  porté  de  là  dans  tous  les  organes. 

2^  Le  premier  ufage  de  la  refpiration  eft 
donc  la  produdion  de  la  chaleur  animale;  c'eîl 
pour  cela  que  les  hommes  dont  la  poitrine  cfî 
la  plus  large  8c  la  plus  dilatée ,  ont  le  fang 
plus  chaud  que  les  autres  ;  qu'un  exercice  vio- 
lent en  faifant  paîri:r  plus  d'air  dans  les  pou- 
mons ,  échaufTc  fingulicrement  le  fang ,  Se  le 
difpofe  a\3X  affedions  inflammatoires.  La  célé- 
rité de  la  refpiration  dans  les  maladies  de  ce 
genre,  produit  l'augmentation  de  la  chaleur, 
qui  en  ell  un  dos  principaux  fymptomes.  Par 
le  même  n^échanifme ,  dans  les  maladies  chro- 
niques Se  de  langueur,  les  foibleHes,  l'agonie, 
h  refpiration  étant  petite  Se  difficile  ,  l'air  ne 
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pcnc'irant  qiT  ivec  peine  dans  !es  poumons  ,  la 
chaleur  ('.iujinue  ,  ie  tnouvemen  du  coeur  S^.  des 
artères  Te  ralleniit ,  le  froid  s'empare  lies  extrcmî- 
tés,  les  fluides  s^arrêrçut  tS<  s'cpaifllfTent,  le  cœur 
reccvaut  iinvuédiaieuient  le  fang  échauflé  dans 
les  poumons,  con(erve  le  plus  long  -  lems  la 
chaleur.  Parmi  les  difierentes  clafl.es  des  ani- 
maux, les  oifeaux  vivans  dans  un  air  plus  pur, 
en  recevant  une  plus  grande  quantité  dans  des 
organes  plus  étendus,  ont  le  fang  plus  rouge, 
dIus  écuineux  ,  plus  chaud  que  les  quadrupèdes. 
Au  contraire ,  les  ferpens  ,  les  quadrupèdes 
ov'pnres  qui  ne  refpirent  que  très  -  peu  ,  les 
poiffons  q\v.  ne  refpirent  que  l'air  liquide  fc- 
paré  des  eaux ,  ont  le  fang  de  la  même  tem- 
pérature que  les  milieux  qu'ils  habitent. 

3^.  L*air  vital  étant  la  partie  de  Tatmofphère 
qui  fert  feule  à  la  refpiration ,  Se  d^où  provient 
la  chaleur  anînale,  îorfqu'on  le  fait  infpirer  pur 
Si  fans  mélange  de  gaz  azote  avec  lequel  il  eft 
uni  dans  l'air  atmofphérique  ,  il  doit  faire  naître 
une  chaleur  trois  fois  plus  confrdérable  que 
celle  qui  efl  produite  par  T'air  de  Fatinofphère. 
AujTi  Macqucr  avoitil  préfemé  une  idée  aufli 
vraie  qu'ingénieufe ,  en  annonçant  que  l'air  vi- 
tal accéléreroit  les  mouvemens  vitaux  S<  ufe- 
roit  les  refTorts  de  la  vie  auffi  fortement  8c 
aufîi  prompieinent  qu'il  fait  brûler  les   corps 
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çombiiflibles.  L'expcriencc  repond  à  ce  pro- 
noflic.  LoiTqii'bn  plonge  nn  animal  dans  une 
cloche  pleine  d'air  vital  ,  fa  refpiraiion  s'ac- 
célère ,  la  dilatation  de  fa  poitrine  devient 
confidérable  ,  fon  cœur  5c  Tes  artères  fe  coh- 
iradent  avec  plus  de  force  8c  de  vîtede  que 
dans  l'état  naturel;  il  ell  bientôt  dans  un  vé- 
ritable état  fébrile  ;  fes  yeitx  deviennent  rouges 
&  faillans ,  la  fueur  coule  de  toute  part  fur 
fon  corps ,  la  température  de  toutes  les  régions 
s'élève  fingulièrement  ;  enfin  ,  il  eft  bientôt  at- 
taqué d'une  fièvre  inflammatoire  extrêmement 
aiguë,  qui  fe  termine  par  une  gangrène  èv'  une 
fydération  dont  fa  poitrine  elî  le  principal 
foyer. 

4°.  Ces  phénomènes  expliquent  commei  t 
Tàir  vital  efi  dangereux  dans  la  phtyPie  pul- 
monaire. On  fait  que  lorfque  cette  maladie  fi 
aFTreufe  par  el:e-mcme  efi  accompagnée  d'une 
difpofition  inflammatoire,  elie  parcourt  fesîeiv.s 
8c  conduit  le  malade  au  terme  fatal  avec  beau- 
coup de  rapidité.  Cet  état  efl  donc  trè^-dân- 
gereux  dans  la  phtyfie ,  &  tout  ce  qui  tend 
h  le  faire  naître  éxpofe  8c  met  dans  le  plus 
grand  péril  la  vie  des  malades.  Tel  efl  l'ufage 
de  l'air  vital  ;  il  porte  llncendie  dans  les  vaif- 
feaux  pulmonaires ,  il  y  vcrfe  un  torrent  de 
chaleur  qui  produit  tous  les  fymptôme^  décrits 
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ci'dtTus,  L'expérience  des  médecins  avoit  de- 
puis long  -  lems  ofiert  aux  praticiens  Ja  mcmc 
véiitc. 

On  redoutoit  pour  les  pulmoniqucs  l'air  trop 
vif  8c  trop  pur  des  lieux  élevés,  on  leur  pief- 
crivoit  Tair  des  plaines  8c  des  vallées  ;  on  avoit 
niêine   attribué   des  propriétés   falutaires  pour 
cette  maladie  à  Tair  des  écuries  ,  des  étables 
à  vache.  Il  efl  aiié  de  voir  que  ces   notions 
de  Texpérience    clinique  font  d'accord    ave^ 
les  connoiflTances  phyfrques  les  plus  exaâes  , 
puifque  l'air  vital  étant  nuifible  aux  phtyfiqoes 
par  la  chaleur  qu'il  porte  dans  leurs  poumons, 
eft  en  effet  plus  abondant  &  plus  ifolé  fur  les 
hauteurs  ;  tandis  qu'il  Teft  moins  que  dans  l'at^ 
irîorphère  ordinaire ,  au  milieu  des  écuries  8c 
des  étables  dont  l'air  eil  fans  cefTe  expofé  aux 
vapeurs  du  corps  des  animaux ,   &  fournis  à 
leur  refpiration.  On  n'a  pas  befoin  de  recourir 
à  des  miafmes  inconnus  répandus  dans  cet  air 
impur,  8c  qui  ont  une  prétendue  adion  fur  les 
poumons  ;  c'efl  parce  qu'il  contient  moins  d'air 
vital ,  parce  qu'il  exifle  moins  de  chaleur  dans 
ces  organes ,  qu'il  nuit  moins  aux  phtyfiques , 
&  qu'il  peut  même  arrêter  les  progrès  de  la 
corruption  8c  du  marafme.  Mais  cela  ne  fuffit 
point  pour  déterminer  le  mal  en  lui-même, 
pour  guérir  les  ulcères  des  poumons  ;  aulTi  ce 
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moyen  n'eft-il  pas  véritablement  ciiratlf,  comme 
l'/expénence  l'a  fait  voir. 

Après  avoir  établi  par  les  obfervations  & 
par  les  raifonnemens  qui  les   appuient  ,  que 
l'air  vital  loin  d'être  anti  -  phtyfique  ,  comme 
on  Tavoit  cru  5  efl  au  contraire  nuifible  dans 
la  phtyfie  ,  M,  de  Fourcroy  a  recherché  s'il 
ne  pourroit  pas  avoir  des  avantages  dans  d'au- 
tres maladies  ;  il  lui  a  paru  que  l'énergie  3c 
l'aélivité  de  Tes  effets  dans  l'ulcération  des  pou- 
mons ,  annonçoit  dans  l'air  vital  une  puiffance 
médicamenteufe  qui  pourroit  avoir  de  grands 
avantages  dans  des  maladies  différentes.  L'ac- 
tion de  l'air  vital  fur  la  refpiration  étant  bien 
conffaté ,  &  la  chaleur  vive  qu'il  excite  dans 
les  poumons  étant  la  bafe  de  cette  adion ,  il 
a  penfé  que  ff  fon  ufage  étoit  contr'indiqué  dans 
toutes  les  maladies  où  la  chaleur  &  le  mou- 
vement font  déjà  trop  énergiques ,  il  pourroit 
être  utile  dans  toutes  les  affedions  caradérifées 
par  la  fenfation  de  froid  Se  par  la  lenteur  des 
mouvemens.  Il  en  a  vu  de  bons  effets  dans 
la  chjorofe  des  jeunes  fîlles,  les  affedions  fcro- 
phuleufes  des  enfans ,  les  empâtemens  du  bas- 
ventre  qui  font  fi  communs  à  cet  âge ,  l'aflhme 
humide  &  chronique ,  les  obffrudions  du  bas- 
ventre  ,  l'affedion   hypochondriaque  ,    le  ra- 
çhitis   commençant ,   les    dyfpnées  opiniâtres 
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accômpagnces  de  pâîeiir  à  la  peau  8.  de  foi- 
blefîe  générale.  Ses  effets  avantageux  dans  les 
maladies  fe  font  manifcUcs  par  une  augmenta- 
tion trcs-fcnfibic  de  chaleur  à  la  peau,  par  la 
coloration  du  vifage,  par  raccélcration  du  pouls; 
ces  rympiomes  vont  même  tellement  en  croif- 
iant,  qu'au  bout  de  quelques  femaines  de  l'u- 
fp^ge  de  Pair  vital  ,  il  en  réfulte  un  véritable 
mouvement  fébrile ,  une  augmentation  géné- 
rale d'adivité  âes  folides ,  dont  l'influence  dans 
la  gucrifon  des  maladies  chroniques  n'efl  plus 
nn  problême  pour  les  médecins  accoutumés  à 
méditer  fur  la  marche  de  la  nature  dans  la 
gaérircL'  foontanée  de  pluOeurs  de  ces  mala- 
dies. 

Les  mêmes  eflets  de  l'air  vital  dans  ces  af- 
fedions  répandent  un  nouveau  jour  fur  Pin- 
fi'jcnce  de  l'air  des  lieux  élevés  ,  des  campa- 
gnes ,  des  plaines  dans  la  plupart  des  maladies 
de  langueur.  Cette  atmofphcre ,  plus  riche  en 
air  vital ,  en  portant  plus  de  chaleur  dans  toute 
IVconomie  animale  ,  remonte  le  ipn  de  la 
fibre  ,  ajoute  à  l'adivité  flîmulante  des  liquides, 
dilate  les  canaux ,  fond  les  humeurs  épaifTes , 
Se  concourt  efficacement  avec  Texercice  ,  les 
fridicns  ^  les  remèdes flimulans  6c  toniques,  à 
détruire  les  embarras,  diffiper  les  obilrudions, 
refondre  les  tumeurs  commençantes  &  rendre 
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à  tous  les  mouvemens  la  liberté  8c  la  facilité 
qui  feules  réiabîifTent  l'ordre  dans  les  fondions 
du  corps  humain.  C'efl  par  un  méchanifme 
analogue  ,  c'efl  en  cchaii fiant  &  en  Rimuîant 
que  l'air  vital  bien  pur  rappelle  fubitement  à 
la  vie  les  perfonnes  qui  éprouvent  des  foi- 
bleffes  ,  des  fyncopes ,  &  même  le  premier 
degré  de  l'afphyxie  par  l'effet  de  l'air  impur 
Se  méphytifé.  Aucun  flimulant  appliqué  aux 
narines  &  agiffant  par  les  nerfs  olfaélifs  fur  ceux 
du  diaphragme,  n'a  d'effet  pkîs  rapide  8<  ne 
rétablit  les  mouvemens  vitaux  plus  pronipte- 
ment  que  ce  fluide  vivifiant ,  parce  qu'il  porte 
immédiatement  fon  énergie  fur  les  organes  qui 
en  font  les  premiers  agens. 

Tels  font  les  faits  que  M.  de  Fourcroy  a 
cru  devoir  configner  dans  ce  mémoire ,  8c  pré- 
fenter  aux  médecins  comme  une  bafe  de  re- 
cherches Se  de  travaux  très -utiles  pour  la  pra- 
tique de  la  médecine.  Il  termine  fon  mémoire 
par  faire  voir  que  les  connoifTances  8c  les  dé^ 
couvertes  de  la  phyfique  8c  de  la  chimie  mo- 
derne font  immédiatement  applicables  aux  dif- 
férentes branches  de  l'art  de  guérir,  que  la 
pratique  de  cet  art  ne  peut  que  gagner  à  ces 
utiles  applications ,  8c  qu'elles  ne  doivent  plus 
être  négligées  par  les  médecins  qui  ont  à.  cœ\\€ 
hs  progrès  de  leur  fcience,  '; 
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EXPÉRIENCES 
SUR  LA   PRODUCTION 

DU  FROID  ARTIFICIEL; 

Par  M.  Richard  Wa  l  k  e  r  ,  Apothicaire 
de  r  Hôpital  de  Radcliffe ,  à  Oxfort  : 

Inférées  dans  une  Lettre  adreffée 
à  M.  Cavendish. 


Extrait  de  la  deuxième  partie  des  Tranfaâioiis 
Philo/ophiques  pour  ij88  y  par  M.  Ad  ET. 

E  mélange  que  M.  Walker  a  trouvé  le  i^u« 
propre  à  produire  un  grand  degré  de  froid , 
cil  le  fuivant. 

Prenez  3  parties  d'acide  nitreux  fumant 
bien  concentré,  mêlé  avec  de  l'eau  de  pluie  , 
ou  de  Teau  dillillée  dans  le  rapport  de  :i  à  i , 
&  refroidi  à  la  température  de  Tatmorphèrei 
prenez  enfuite  4  parties  de  fulfate  de  fonde 
pu  fel  de  glauber,  3  parties  &  demie  de  ni- 
trate ammoniacal  pu  nitce  ammoniacal  ;  réduis 
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fez  féparément  chacun  de  ces  fels  en  poudre 
trcs-iine. 

Il  faut  d'abord  ajouter  le  fulfaie  de  foudç 
à  l'acide  ,  bien  agiter  le  mélange  ,  y  joindre 
immédiatement  après  le  nitrate  ammoniacal , 
&  avoir  foin  de  remuer  fortement  le  tout.  Pour 
que  ce  mélange  produife  fon  plus  grand  effet, 
il  faut  que  les  fels  foient  aufTi  fecs  Se  auffi  tranf- 
parens  qu'il  ell  polîible ,  Se  nouvellement  ré^ 
duits  en  poudre. 

Les  proportions  de  Tacide  Se  des  Tels  dont 
il  vient  d'être  queftion  paroiffent  celles  qu'il  faut 
préférer  quand  la  température  de  l'air  Se  celle 
des  fubflances  dont  on  fc  fert  pour  l'expérience, 
eft  à  H-yo*^  {a).  Mais  comme  la  température  de 
Tair  extérieur  efl  ou  au-delTus  ,  ou  au-deflbus 
de  ce  degré ,  il  faut  diminuer  ou  augmenter 
proportionnellement  les  quantités  de  l'acide. 
Les  effets  de  ce  mélange  font  moins  forts  que 
ceux  d'une  diflbiution  de  neige  dans  de  l'acide 
nitreux  ;  car  elle  fait  defcendre  le  thermomètre 
de  -+-^2  à  — 20.  Il  eff  peut-être  pofflble  de 
réduire  ces  Tels  en  poudre  afîez  fine  pour  ob- 
tenir le  même  réfultat.  On  peut  fubffituer  au 
nitrate  ammoniacal ,  une  poudre  faite  avec  y 


{a)  8°,ooo  du  thermomètre  de  Réaumur. 
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paiiîcs  de  niurinie  airi:i,oni<iral  ou  Tel  amiriO* 
niac ,  cs:  4  panies  de  nitrate  de  pot. »  (Te. 

Le   liiuaie   dinir.oniacal    criilaliilc  Se    réduit 
Cil  poudre  iiiic,  fait  defccndrc  le  thermomè- 
tre de  ^8   degrés   pendant  fa  difToIuiion  dans 
l'eau,  de  pluie.  Il  indiqucit  avant  l'expérience 
4-56^,  <Sc  il  fut   ramené  à  -f-8"«   Après  avoit 
été   é\^aporé ,  bien  fechc  Se  réduit  en  poudre 
fine  ^  il   lit  delcendre    le  thermon.èire   de  4^ 
degrés,  l'ayant  amené  de  4-5*6''  à  -1-7''.  Il  pa- 
roît ,  d'après  cela,  cjue  Teau   de  crillallifatiort 
de  ce  fel  ([ui ,  de  tous  les  fels  connus,  pro- 
duit le  plus  grand  degré  de  froid  connu  ,  ne 
concourt  en  rien  à  la  production  de  ce  phé- 
nomène. M.  Valker  préfumoit  que  l'acide  ni- 
treux  concentre ,  afFoibli  en  y  faifant  fondre 
de  la  neige  ,  &  tiiêlé  avec  les  fubftances  falines , 
donneroit  i  degré  de  froid  plus  intenfe  ;  mais 
le  fucçè^  ne  répondit  point  aux  conjeélures  de 
M.  V^alker.  ' 

Ce  (avant  a  vu  qu'on  pouvoir  produire  uti 
déparé  de  froid  allez  conGdcrable  en  mêlant 
enfembie  des  fels  qui  fe  déconjpofent  Si  qui 
refteni  à  l'ét^at-  liquide  en  totalité  ou  en  partie. 
La  fonde  mélangée  avec  tous  les  fels  ammo- 
niacaux ,  produit  cet  etTet  ;  mais  il  eil  plus 
fénfibîè  quand  en  emploie  le  nitrate  ammo- 
niaeaL 

Si 
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Si  on  difîbiu  du  fulfate  de  fonde  dans  de 
l'alcohol ,  il  ne  fe  produit  ni  froid ,  ni  chaleur: 
pendant  Ja  dilTolution.  Cet  elTet  réfiilte  peut- 
être  de  ce  que  la  tendance  de  ce  fel  à  pro« 
dnire  du  froid  pendant  fa  diffoluiion  fe  trouve 
contre-balancée  par  fa  tendance  à  produire  de 
la  chaleur  en  fe  combinant  avec  l'alcohol.  Le 
fulfate  de  magnéfîe  (  fel  aflez  analogue  au  ful- 
fate de  fonde  )  produit  à  peu  près  autant  de 
froid  que  ce  dernier  fel  en  fe  diflbîvant  dans 
l'acide  nitreux  affbibîi.  Le  peu  de  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  réfultats  des  expériences 
faites  avec  ces  deux  fels,  dépend  de  ce  que 
le  premier  contient  moins  d'eau  de  criilalii- 
fation. 

Le  fulfate  de  foude  liquéfié  par  la  chaleur, 
fe  prit  en  maffe  folide  quand  fa  température 
fe  trouva  abaiffce  à  70°.  Le  thermomètre  sV- 
leva  à  8S°,  c'e(l-à-dire  3  18  degrés  au-defTus 
de  celui  où  il  fe  folidine.  La  quantité  de  cha- 
leur qui  fe  dégage  lorfque  ce  fel  fe  foîidifre, 
ne  nous  m.ontre-t-il  pas  que  la  capacité  de  ce 
fel  pour  la  chaleur  eft  confidérable  lorfqu'il 
revient  à  Tétât  liquide  par  la  chaleur  f  &  ne 
nous  explique-t-elle  pas  pourquoi  ce  fel  pro-« 
duit  beaucoup  de  froid  en  fe  diffolvant  dans 
les  acides  minéraux  afFoiblis? 

Le  fulfate  d'alumine  &:  Je  tartrite  de  foude 
Tome  IF.  G 
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contiennent  à  peu  près  la  nicmc  quantité  d'eau 
de  cridallifaiion  que  le  fulfate  de  fonde  ;  mais 
il  ne  réfulte  pas  le  même  degré  de  froid  de 
leur  diiTokition  ;  le  thermomètre  s'élève  un  peu 
lorfque  le  dernier  paiïe  à  l'état  folide.  Mais  on 
ne  i^^ut  pas  comparer  le  degré  de  chaleur  qui 
fe  dégage  lorfque  ces  deux  fels  paflent  à  l'état 
Tolide ,  au  degré  de  chaleur  qui  réfulte  de  la 
folidification  du  fulfate  de  fonde. 

Comme  on  peut  fe  fervir  avec  avantage  de 
la  produdion  du  froid  artificiel ,  fur-tout  dans 
les  pays  chauds  où  on  ne  diflingue  pas  l'été 
de  l'hiver  par  le  changement  de  température, 
M.  Walker  indique  les  moyens  les  plus  aifés 
<Sc  les  plus  économiques  que  l'on  peut  employer 
pour  produire  le  froid.  On  peut,  par  exemple, 
fe  fervir  dans  beaucoup  de  cas  du  mélange 
fuivant.  Prenez  une  partie  d'acide  fulfurique  con- 
centré uni  avec  une  quantité  d'eau  de  même 
poids ,  &  que  vous  laifTerez  revenir  à  la  tem- 
pérature de  l'atmofphère;  ajoutez-y  enfuite  une 
quantité  égale  de  fulfate  de  fonde  en  poudre. 
Telle  eft  la  proportion  qu'il  faut  préférer  lorf- 
que la  température  de  l'air  efl  à  -4-  jo.  Eu 
plongeant  un  thermomètre  dans  ce  mélange , 
il  defcendra  à  -f-j.  Si  la  température  étoit  au- 
deiïlis  de  yo  ,  il  faudroit  augmenter  propor- 
tionnellement la  quantité  du  fel.  Le  meilleur 
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moyen  de  trouver  la  quantité  de  Tel  qu'il  faut 
ajouter  à  un  liquide  pour  produire  par  fa  dif- 
folution  le  plus  grand  degré  de  froid  à  une 
température  donnée  ,  eu  en  ayant  foin  d'agi- 
ter chaque  fois  le  mélange,  d'ajouter ,  peu  à  peu 
le  fel  jufqu'à  ce  que  le  thermomètre  celle  de 
defcendre. 

Si  on  a  befoin  d'un  plus  grand  degré  de  froid , 
on  peut  fe  fervir  d'eau  forte  double  (double  aqua 
fortis.)En  y  difTolvant  du  fulfate  de  fonde  en 
poudre ,  on  produit  prefqu'autant  de  froid  qu'a- 
vec l'acide  nitreux.  Il  faut  y  ajouter  plus  de  Tel  à 
une  température  de  H-yo  :  la  proportion  con- 
venable paroît  être  de  2  parties  d'acide  &  de 
5  parties  de  fel.  Le  froid  produit  par  ce  mér 
lange  fera  defcendre  le  thermomètre  à  zéro. 

Si  on  plonge  une  phiole  qui  contienne  un 
peu  d'eau  dans  une  tafTe  remplie  du  mélange 
dont  il  vient  d'être  queflion  ,  elle  fe  gèlera 
promptement,  même  en  été.  Si  on  ajoute  le 
fel  en  crifiaux  à  la  double  eau  forte  fans  la 
pulvérifer ,  le  froid  qui  fe  produira  pendant 
fa  diflbiution  fuffira ,  même  à  une  température 
élevée ,  pour  faire  geler  leau  ou  la  crème. 

Un  mélange  de  fulfate  de  fonde  Se  d'acide 
nitreux  aftbibli ,  fait  defcendre  le  thermomètre 
à  10"  de  70",  température  de  l'air  &  des  fubf- 
tances  mifes  en  expérience. 

G  i j 
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O/i  peut  conferver  le  même  degré  de  froid 
pendant  Jong-tems,  en  ajoutant  au  mélange 
les  fubllances  dont  il  a  été  quefiion ,  dans  les 
proporiioiis  qne  nous  avons  indiquées. 

Uii  mélange  de  parties  égales  de  muriate 
ammoniacal  8c  de  nitrate  de  poralTe ,  s'emploie 
avec  avantage  pour  produire  du  froid. 

ce  On  a  obfervé  que  le  degré  de  froid  auquel 
l'eau  fe  gèle,  varie  iingulièremenr.  Mais  je  ne 
lavois  pas  encore  ,  au  moment  où  je  l'ai  re- 
marqué,  dit  M.  Walker,  que  l'eau  put  fe  trou- 
ver refroidie  22°  au-deiïbus  du  point  de  con- 
gellation.  J'ai  rempli  deux  tubes  à  thermomè- 
tre ,  Tun  avec  de  l'eau  de  pluie  la  plus  pure 
que  j'aie  pu  me  procurer,  l'autre  avec  de  l'eau 
de  pompe  ;  j'ai  fait  bouillir  Teau  dans  l'ini  Se 
l'autre  tube ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reftât  que  le 
tiers;  j'ai,  plongé  les  deux  tubes  dans  un  mé- 
lange qui  produifoit  du  froid.  Se  dont  la  tem- 
pérature étoit  à  H-io;  &  je  les  y  ai  laifTés  plus 
îong-temsque  je  ne  penfois  néceiTaire  pour  faire 
prendre  à  l'eau  la  température  du  mélange;  8c 
par  des  expériences  répétées ,  j'ai  trouvé  qu'il 
falloir  abaiffer  à  -f-j*  la  température  du  mc'lange 
dont  il  vient  d'être  queflion ,  pour  que  l'eau 
fe  gelât  dans  les  deux  tubes.  Pendant  le  der- 
nier froid,  je  les  ai  expofés  à  l'air  extérieur, 
chacun  auprès  d'un  thermomètre  ,   fans  que 


m 

D   E       C    H    I    M    I    E,  IQI 

Peau  fe  gelât.  Le  22   de   mars,'  à  fix  heures . 
du   matin,  Teau  n'étoit  point  gelée   dans  \qs 
tubes,  quoique  je  les  agitaffe  légèrement,  6c 
que  le  thermomètre  fût  à  23®  «. 

Il  paroît  que  le  degré  de  froid  ne ceffàire 
pour  faire  geler  l'eau  eft  à  peu  près  le  rncme , 
foit  que  j'aie  tenu  le  tube  du  thermomètre  ou- 
vert ,  eu  que  je  Paie  fermé  fans  le  purger  d'air, 
ou  après  l'avoir  purgé  d'air  (ce  que  j'ai  fait 
en  ayant  foin  que  l'eau  fortît  en  bouillant  par 
l'ouverture  du  tube,  &i  en  le.foudant  après 
avec  la  plus  grande  promptitude  ).  L'eau  qui 
n'a  pas  bouilli  fe  gèle  dans  les  mêmes  cir- 
conflances  à  une  température  plus  élevée.  — 
•  On  a  toujours  dit,  que  quand  on  commu- 
niquoït  un  léger  mouvement  à  l'eau  qui  étoit 
refroidie  au- deflbus  du  terme  de  la  congellation , 
on  parvient  à  la  faire  geler.  M.  Walker  a  fou- 
vent  refroidi  à  30°  ou  au-deffous  de  Peau  de 
pluie  ou  de  Peau  de  pompe ,  après  Pavoir  fait 
bouillir  Se  fans  avoir  fait  bouillir.  Il  a  remar- 
qué ,  après  avoir  elfayé  en  vain  de  îa^fàire 
-gëîer  en  Pagitant  d'une  manière  quelconque  , 
qu'il  y  parvenoit  en  grattant  le  fend  &^  les  pa- 
rois du  vaifTeau  qui  contenoit  Peau.  Après  tin 
efpace  de  tems  fort  court ,  il  a  vu  de  petites 
aiguilles  de  glace  nager  dans  Peau  ;  6c  en 
continuant  de  gratter  les  bords  dn  vaideau  au 
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deffoiis  de  la  fiiiface  dé  Tean  ,  il  s'en  cfl  gélc 
environ  les  deux  tiers.  M.  Walker  fe  fert  d'un 
peiit  cylindre  de  verre  pour  cette  opération. 


RECUEIL 

D'OBSERVATIONS 

SUR    LA    GARANCE; 

Par  M.  Berthollet, 

XJ  A  garance  efl  d'une  grande  importance 
dans  l'art  de  la  teinture  ;  mais  pour  que  la 
couleur  qu'elle  communique  au  coton  Se  au 
lin  foit  folide  &  d*un  rouge  agréable,  il  faut 
avoir  recours  à  à^s  procédés  très-longs  Se  très- 
muliipliés;  tel  efl  en  particulier  le  procédé  par 
lequel  on  prépare  le  rouge  d'Andrinople  qu'on 
exécute  avec  fuccès  depuis  plufieurs  années  en 
Normandie  Se  dans  quelques  autres  endroits. 

Il  m'a  paru  intéreiïant  de  réunir  les  obfer- 
vaiions  qu'on  a  faites  fur  les  circonftances  pro- 
pres' à  favorifer  la  folidité  Se  la  beauté  dts 
couleurs  qu'on  obtient  en  général  par  la  ga- 
rance &  particulièrement  fur  le  coton,  afin 
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que  les  ariiftes,  dans  le  cours  d'opérations  qui 
les  occupent,  puilTent  redifier  leurs  procédés, 
les  fimplifier ,  &  fe  guider  par  des  faits  bien 
étabfis  ;  ainfi ,  le  but  de  ce  recueil  eft  beaucoup 
moins  de  faire  connoître  des  procédés  nou- 
veaux ,  que  de  donner  les  moyens  de  déter- 
miner les  circonftances  qui  peuvent  influer  fur 
les  différens  procédés  dont  on  fait  ufage. 

Comme  je  lâche  de  réunir  les  obferva lions 
qui  peuvent  être  utiles  aux  progrès  de  l'art  de 
la  teinture ,  j'avois  prié  M.  Watt ,  qui  n'eil  étran- 
ger à  aucun  des  arts,  de  me  communiquer  les 
expériences  qu'il  pourroit  avoir  faites  fur  celui 
de  la  teinture.  Je  commencerai  par  préfcnter 
une  analyfe  de  la  garance  que  je  lui  dois. 

Ayant  trouvé  un  grand  nombre  d'expériences 
intére (Tantes  dans  un  mémoire  de  M»  Vogler 
(  Crell neuejîe  entdeckungen  y  vol,  Jilll) ,  je  priai 
M.  Velter  d  en  faire  un  extrait ,  qui  e,ft  à  la 
fuite  des  expériences  de  M.  Watt. 

Je  donnerai  enfuite  un  précis  d'un  mémoire 
de  M.  Gren  ,  qui  détermine  la  condition  fon- 
damentale de  la  préparation  du  rouge  d'An- 
drinople  dans  un  mémoire  dont  la  date  efl 
antérieure  {ibïd.  voL  VIII). 

Enfin  ,  je  donnerai  le  précis  de  pîufieurs 
obfervations  que  j'ai  faites  en  mon  particulier, 
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&  avec  M.  Velter ,  pour  tâcher  de  rendre  toutes 
ces  recherches  plus  utiles. 


PROPRIÉTÉS 

DE 

LÀ  GARANCE  DE  ZÉLANDE 

~  -  <^      f^     i.l  ;     '        .  .       .  ■ 

De  la  meilleure  efpèce  ; 

.    , ... ^... .  .  , 

"'"^"■^'  Par  M.  Watt. 


I.C 


ETTE  garance  eft  d'une  couleur  orangée 

tirant  for  le  brun  en  poudre  groffière  un  peu 

cohérente  ;  elle  attire  rhuniîdité  ,  &  dans  cet 

€tat  elle  perd  Ces  propriétés ,  de  manière  qu'elle 

»  ne  peut  fervir  à  la  teinture. 

ir.  Elle  donne  avec  Peau  une  infufion  de 
couleur  orangée  tirant  fur' le  brun  ;  il  faut  beau- 
coup d*eau  pour  en  extraire  la  partie  colorante. 
MargrafF  prefcrit  trois  pintes  d'eau  pour  deux 
onces  de  garance.  L'eau  en  extrait  les  parties 
colorantes,  foit  à 'chaud  ,'foit  à  froid;  mais 
elle  paroît  donner  une"  couleur  plus  belle  à 
froid  :  fa  décodion  eR  plus  brune. 
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III.  Lorfqiie  rinfulion  ou  la  décodion  font 
lentement  évaporées  dans  un  vaitfeau  ouvert, 
il  fe  forme  à  la  furface  une  membrane  qui 
tom.be  au  fond  du  vafe  après  quelque  tems  ; 
après  cela  il  fe  forme  encore  de  nouvelles 
membranes  qui  fe  fuccèdent  jufqu'à  la  fin  dô 
Tévaporaiion. 

IV.  L'extrait  aij,ifi  {formé  ,  eft  d'un  brun 
fombre  ;  il  ne  fe  diOTout  qu'en  partie  dans  leau 
à  laquelle  il  communique  une  couleur  qui  lire 
légèrement  fur  le  brun.    : 

-..kV.  L'infufion  mife  à  digérer  pendant  quel- 
ques jours  dans  un  vaiiïeau  qui  foit  élevé ,  pour 
r que  la  liqueur  qui.  eft  réduite  en  vapeur  puide 
retomber.  Se  dont  L'extrémité  foit  ouverte, 
laiiïe  dépofer  des  pellicules  d'un  brun  foncé  ; 
la  liqueur  refle  légèrement  brune,  &  les  pelr 
licules  fe  difTblvent  difficilement  dans  l'eau- 

VI.  L'alun  forme  dans  l'infufion  (  IL )  un 
précipité  d'nn  rouge  bien  foncé ,  compofé  de 
pellicules,  d<  la  liqueur  qui  fumage  eft  d'un 
jaune  tirant  fur  le  brun. 
,  VIL  Les  carbonates  alkalins  précipitent  de 
cette  dernière  liqueur  une  laque  d'un  rouge 
de  fang  dont  la  couleur  a  plus  ou  moius  d'in- 
tenfité ,  félon  la  quantité  d'alun  qui  y  avoit  été 
diflbute.  On  peut  obtenir  de  cette  manière 
une  laque  d'un  rouge  de  fang;  mais  tous  les 
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moyens  connus  jufqii'à  prcfent  n'ont  pu  lui 
donner  le  brillant  de  la  laque  de  cochenille  : 
elle  elt  iranfparente  dans  l'huile  ;  mais  dans 
Teau  ,  elle  eil  opaque  &c  fans  beauté. 

VII î.  Si  l'on  emploie  une  furabondance 
d'alkali,  le  précipité  fe  rediflbut ,  ôc  la  liqueur 
devient  rouge. 

IX.  L'alkali  mjnéral  Wè  précipite  pas  une 
laque  d'une  fi  belle  couleur  que  la  potaffe, 
-"'■Xi'  C/a  terre  calcaire  précipite  une  laque 
d'une  couleur  plus  fombre  &  plus  brune  que 
les  'iilkalis  ,  particulièrement  û  elle  forme  de 
Peau  de  chaux.  '  '""'^ 

XI.  Si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'alkali 
à  l'eau  dont  on  fe  fert  pour  faire  TinRifion  (IL), 
cette  infufion  extrait  beaucoup  de  parties 
colorantes  d'un  rouge  foncé  tirant  fur  le 
brun;'  ■  "'■  ' 

'  1®.  L'alun  précipite  de  cette  infufion  une 
^aqnè  d'un  brun  foncé. 

2^.  Les  acides  qu'on  y  ajoute  en  petite  quan- 
tité ,  la  font   tirer  fur  le  jaune  ;    &  en  plus 
"grande  quantité,  ils  la  rendent  d'un  jaune  brun; 
mais  ils  n'en  précipitent  rien.  "^ 

3^  Cette  infufion  étant  évaporée  jufqu'à  def- 
ficcation  ,  forme  un  extrait  gommeux  qui  fe  diC- 
fout  facilement  dans  l'eau.  '•' 

^'   XIL  Si  l'on  fait  l'infufion  (IL)  dansr  une 
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-^enn  très-légèrement  acidulée  par  un  acide  mi- 
néral ,  elle  efl  jaunâtre. 

i^  Si  l'on  fait  une  longue  digeflion ,  celte 
liqueur  devient  d'un  brun  verdâtre ,  &  le  rouge 
en  paroît  détruit. 

2^  L'addition  d'un  alkaii  rétablit  la  cou- 
leur rouge  ,  ôc  l'infufion  donne  alors ,  par  l'é- 
vaporadon ,  un  extrait  qui  fe  diiïbut  facilement 
dans  l'eau. 

XIII.  Si  l'on  met  du  carbonate  de  magnéfie 
dans  l'eau  dont  on  fe  fert  pour  faire  l'infu- 
fion (IL),  cette  infufion  e(l  d'un  rouge  clair 
-de  fang  ;  &  en  l'évaporant ,  elle  forme  un 
extrait  d'un  rouge  foncé  qui  fe  diiTout  facile- 
ment dans  l'eau. 

1°.  La  folution  de  cet  extrait  étant  employée 
comme  une  encre  rouge ,  8c  étant  expofée  à 
la  lumière  du  foleil ,  devient  jaune. 

2^,  L'alun  précipite  de  cette  infufion  une 
petite  quantité  d'une  laque  mal  colorée. 

3°.  Les  alkalis  lui  donnent  une  couleur  plus 
rouge  Sl  plus  fixe, 

XIV.  L'infufion  faite  dans  une  diffolution 
d'alun  efi  d'un  jaune  orangé. 

Cette  infufion  étant  précipitée  par  un  alkaii, 
donne  une  laque  femblable  à  (  VL)  >  1^"^^^^  ^^^^^ 
la  couleur  n'éfi  pas  û  bonne. 

XV.  Une  foludon  d'acétite  de  flomb  ajoutée 
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à  rinfuGon  (II.) ,  forme  un  prccipitc  d'un  rouge 
brunâtre. 

1°.  Une  folution  de  mercure  dans  l'acide 
nitrique  ,  un  précipité  d'un  brun  pourpré. 

2°.  Une  folution  de  fulfate  de  fer ,  un  pré- 
cipité d'un  beau  brun  vif. 

3°.  La  folution  de  fulfate  de  zinc  n'a  pas 
été  éprouvée. 

40.  Une  folution  de  fulfate  de  mangancfe  a 
fait  un  précipité  brun  pourpré. 

5°.   Une  dilToludon  d'étain  dans  l'acide  ni- 
tro-muriatique  n'a  pas  été  éprouvée. 
>r    6°.  Le  fulfate  d'étain  n'a  pas  été  éprouvé, 

7*^.  La  préparation  des  imprimeurs  en  toiles  ()ii) 
a  formé  un  précipité  d'un  beau  rouge  bru- 
nâtre. 

XVL  L'infufion  (II.)  ayant  été  mêlée  toute 
chaude  avec  rinfufion  de  cochenille  ,  il  s'eft 
formé  un  précipité  rouge  brunâtre  tirant  fur 
le  pourpre  foncé,  qui  ne  fe  diiTolvoit  pas  fa- 
cilement dans  l'eau  :  en  continuant  la,  digef- 
lion ,  il  s*e[l  formé  une  plus  grande  quantité 
de  ce  précipité. 

1°.  Un  échantillon  trempé  dans  la  prépara- 

(a)  L'on  verra  ci-après  ee  que  c'eft  que  la  prépa- 
,i^Ùon  des  imprimeurs  en  toiles. 
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lion  des  imprimeurs  ayant  été  teint  dans  ce 
mélange  ,  il  prit  une  couleur  rouge  brunâtre  ; 
Si  après  avoir  bouilli  dans  une  folution  de  fa- 
von ,  fa  couleur  fe  trouva  aflez  brune. 

s*'.  La  folution  de  favon  devint  très- rouge; 
mais  elle  ne  donna  au  papier  qu'une  couleur 
très-médiocre. 


EXTRAIT 

D^un  EJJaifur  laTeinture  du  Fil  &  du  Colon 
avec  la  Garance  ; 

Far    M   V  o  g  L  e  r. 


§.  r. 

J'Entends  par  la  garance,  la  racine  féchée 
&  moulue  de  la  plante  connue  Tous  le  nom 
de  garance  à^s  teinturiers  (  Rubia  tïnctorum  , 
Lïnn,  Rtibla  tlnclorum  fatiua  ,  C,  Bauhïn)  ;  la 
meilleure  &  la  plus  fraîche  a  une  couleur 
orangée  &  une  odeur  forte  &:  défagréable  à 
peu  près  comme  l'opium.  Cette  odeur  &  cette 
couleur  fe  paflTent  avec  le  teaisj  ell«  devient 
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d'un  brun  foncé  ;  mais  elle  ne  perd  rien  de 
fa  qualité  pour  fervir  à  la  teinture. 

§.     I  I. 

La  garance  communique  au  fil  &  an  coton 

une  couleur  rouge  qui  réfille  fingulièrement  à 

l'adion  de  l'air  cSc  du  foleil ,  3c  qui ,  fous  ce 

point  de  vue  ,  eA  beaucoup   fupérieure  aux 

couleurs  rouges  du  bois  de  fernambouc ,  de  la 

cochenille  &  du  cartham  ;  mais  c'eR  peu  de 

chofe  que  de  n'être    pas  altéré  par  Tair ,  il 

faut  qu'une  bonne  couleur  de  garance  puifTe 

réfifter  long-tems  aux  leflfives ,  à  l'alun ,  au  fa- 

von  ,  aux  acides ,  8c  particulièrement  à  Tadion 

de  l'eau  forte  (  acide  nitrique  délayé  ),  Telle 

ell  Ja  couleur  rouge  du  vrai  coton  d'Andri- 

nople.  A  la  vérité  ,  on  teint  avec  la  garance 

dans  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne  ;  mais 

toutes  les  couleurs  qui  me  font  venues  de  ces 

endroits  ont  peu  de  folidité. 

§.     I  I  1. 

Il  faut  remarquer  que  l'eau  de  favon  affbi- 
blit  Se  détruit  la  couleur  de  garance  la  plus 
folide  ,  celle  même  du  coton  d'Andrinople  ; 
delà  vient  qu'il  faut  épargner  le  favon  autant 
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qu'il  e(l  pofTible,  lorfquon  lave  les  fils  &  co- 
tons qui  ont  cette  couleur.  La  feule  difTérence 
entre  le  vrai  Se  le  faux  rouge  des  Indes  con- 
fille  en  ce  que  l'un  réfille  beaucoup  plus  long- 
tcms  que  l'autre. 

§.    IV. 

L'eau  forte  (  acide  nitrique  délayé  )  efl  le 
moyen  le  plus  fur  8c  le  plus  expéditif  pour 
diflinguer  le  vrai  rouge  des  Indes  du  faux  ;  il 
fuffit  d'y  plonger  un  fil  de  ce  dernier,  on  le 
voit  bientôt  pâlir  ,  Sl  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  ,  il  efl  blanc  ;  tandis  que  le  vrai  rouge 
d'Andrinople  relie  une  heure  fans  être  altéré, 
&  qu'il  n'y  perd  jamais  en  entier  fa  couleur 
qui  devient  fimplement  orangée. 

§.     V. 

Je  ne  doute  pas  au  refte  que  le  coton  d'An- 
drinople ne  foit  teint  avec  la  garance  ;  je  m'en 
fuis  convaincu  par  les  observations  fuivantes. 
Il  foufire  dans  les  lefiives  l'eau  forte  ,  la  dif- 
foludon  de  fulfate  de  cuivre ,  &  tous  les  dé- 
bouillis  ,  les  mêmes  altérations  que  les  fils  Se 
cotons  que  j'ai  teints  moi-même  avec  la  ga- 
rance ,  à  la  différence  près  que  peut  apportée 
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le  pins  ou  moins  de  foliditc  de  la  couleur. 
J'ai  de  plus  retiré  des  petits  morceaux  de  vraie 
garance  du  coton  d'Andrinople  en  le  fecouant. 
A  en  juger  par  Tapparence  qu'avoient  les  mor- 
ceaux, les  turcs  ne  font  pas  fécher  Se  moudre 
leur  garance  comme  nous  ;  ils  fe  contentent 
de  la  hacher  menue^*  pour  l'employer, 

§.    V  I. 

Je  vais  expofer.les  expériences  que  j'ai  faites 
moi-mêiîie  porr  teindre  avec  la  garance.  Tout 
le  monde  (ait  que  le  til  &  le  coton  ne  prennent  pas 
la  plupart  des  couleurs  ,  Se  entr'autres  ,  celle 
de  la  garance  ,  s'ils  n'ont  été  préliminairement 
imprégnés  de  quelque  mordant  ,  ou  s'ils  n'ont 
pas  déjà  quelque  couleur  qui  ferve  de  pied. 
Je  traiterai  donc  d'abord  des  mordans ,  enfuiie 
je  parlerai  de  la  préparation  des  bouillons  de 
garance. 

§.    V  I  I. 

Je  verfaî  14  onces  d'eau  fur  5  gros  d'alun 
de  Rome  en  poudre  j  quand  la  diflToluiion  fut 
faite  ,  j'y  trempai  du  fil  Se  du  coton  que  j*a- 
vois  bien  lavé  ,  &  le  laiiîai  en  cet  état  un 
demi -jour;  enfin,  je  le  retirai,  je  le  lavai 
avec  beaucoup  de  foin  trois  ou  quatre  fois 

dans 
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dans  de  l'eau  fraîche  ,  &  je  le  fis  fécher  à 
l'ombre.  On  peut  fe  contenter  de  faire  bouiliir 
le  coton  pendant  quelques  minutes  dans  l'eau 
d'alun,  le  redier  après  le  refroidiflement ,,,  J.e 
laver  Se  le  fécher.  Cette  manière  eft  plus  ex- 
péditive  ;  feulement  il  faut  avoir  foin  de  ne 
mettre  le  fil  ou  coton  dans  le  mordant  que 
ïorfque  Talun  eft  bien  diiïbus. 

Les  fils  Se  cotons  préparés  de  cette  manière 
Sa  mis  à  bouillir  pendant  un  demi-quart-d'heure, 
ou  un  peu  plus  long-tems,  dans  les  bouillons 
(  §.  L  X  X  I  X  jufqu'à  X  C  V  ) ,  prirent  une 
couleur  ronge  ponceau ,  qui  n'avoit  pas  toute 
fon  intenfité  Se  qui  pouvoit  fervir  de  pied  pour 
cette  couleur. 

Dans  cette  expérience  Se  dans  toutes  celles 
qui  fuivent,  je  me  fuis  appcrçu  de  l'avantage 
de  l'alun  de  Rome  fur  l'alun  ordinaire.  Il  donne 
aux  couleurs  fenfiblement  plus  d'éclat. 

§.    V  I  I  I. 

Je  me  fuis  toujours  fervi  de  fils  Se  cotons 
jaunâtres;  je  commençois  par  leur  donner  une 
leiïîve ,  enfuite  je  les  lavois  avec  foin  dans  de 
l'eau  fraîche ,  Se  je  les  féchois  ;  après  cette 
opération ,  ils  étoient  plus  propres  à  être  pé- 
nétrés par  le  mordant. 

Tome  ir.  H 
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$.    I  X. 

Je  n'ai  pas  réuQi  à  donner  au  fil  8c  au  co- 
ton une  banne  couleur  par  l'application  du 
lîT-oidant  (  §.  VII.)  Se  par  un  bouillon  de  ga- 
rance. J'ai  fait  plulieurs  autres  elfais ,  de  je 
vais  rapporter  les  plus  remarquables  de  ceux 
qui  m'omît  ïéuiVi ,  ainfi  que  de  ceux  qui  n'ont 
pas  eu  de  fuccès. 

5.    X. 

J'c^  répété  Talunage  (§.  VII.)  trois  ou  quatre 
fois  .fur  la  ni^me  pièce  -,  j'ai  même  augmenté 
dit  triple  la  proportion  de  l'alun  à  fcau ,  6c 
toujours  fans  fuccès.  Ces  expériences  m'appri- 
rent  que  3  gros  d'alun  contre  13  à  14  owcés 
d*eau,  étoient  la  meilleure  proporûoni 

/ 

§.    X  L 

L'addition  de  crêmé  de  tartre  (  tartre  ou  tar- 
ttite  acidulé  de  potafTe),  ou  d'un  acide  quel- 
conque au  mordant ,  fut  nuiOble  à  la  plus  petite 
dofe.  Les  pièces  qui  en  avoient  été  imprégnées, 
fortoient  du  bouillon  de  garance  plus  pâles  que 
dans  tout  autre  effai. 
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§.     X  I  I. 

Dans  la  diltoliuion  d'alun  (§.  VIL  ),  j'ai 
fait  diiToudre  par  rébulluion  ^  gi'os  jufqu'à  i 
gros  d'arfenic  blanc.  Le  mordant  qui  en  eft 
réfulté  5  n'a  produit  ni  plus ,  ni  moins  d'effet 
que  cette  diffolution  Cmple  (  §.  VIL). 

§.    XIII. 

Le  crotin  de  brebis  ,  la  bouze  de  vache , 
la  crote  de  chien  blanche  ,  ajoutés  au  mor- 
dant, l'urine  fubflituée  à  Teau  pour  la  difTolu- 
tîon  de  l'alun  ,  ont  tous  contribué  à  la  force 
de  la  couleur ,  mais  trop  peu  pour  que  je  m'y 
arrêtaffe. 

§.    XIV. 

Le  fel  marin  ajouté  à  la  dofé  de  5  ou  4 
gros ,  ou  le  muriate  ammoniacal  à  la  dôfe  de 
I  gros  ,  ont  produit  plus  d'effet  ;  mais  en  gé- 
néral ces  fels  rendent  les  couleurs  ternes  en 
leur  enlevant  leur  feu. 

Le  fel ,  dans  la  diffokitiort  d'alun ,  efl  d*un 
excellent  ufage  pour  les  pièces  qui  ont  déjà 
un  fond  de  couleur  ;  j'ai  reconnu  que  le  fel 
défendoît  fingulièrement  la  couleur  première 
contre  l'^ion  diffolvante  de  l'alun. 

Hij 
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$.    X  V. 

L'eau  de  chaux  dclayce  a  produit  à  peu  près 
le  même  eflet  fur  le  fil  ^  le  coton.  Après 
l'avoir  fait  tremper  dans  l'eau  d'alun  ,  je  Vïm- 
prégnois  d'eau  de  chauK  ,  je  le  tordois  Se  fc- 
chois ,  puis  je  le  reniettois  dans  une  féconde 
eau  d'alun:  j'ai  obfervé  dans  les  deux  aluna^es 
tout  ce  que  j'ai  détaillé  (§.  VII.)- 

§.    X  V  L 

Les  fubllances  dont  j'ai  tiré  le  plus  davan- 
tage font  la  gomme  arabique  ,  l'amidon  ,  la 
femence  de  fenugrèc  ,  8c  principalement  la 
colle-forte.  Toutes  les  fois  qu'on  ajoute  l'une 
de  ces  fubllance  à  l'eau  d'alun  (  §.  VII),  les 
fils  8c  cotons  qui  en  ont  été  imprégiics,  tirent 
du  bain  de  garance  une  couleur  mieux  nourrie. 
Je  donne  ici  la  compofuion  de  plufieurs  mor^ 
dans  où  j'ai  fait  entrer  ces  matières.  . 

§.     X  V  I  L 

On  délaie  2  gros  d'amidon  dans  2  onces 
d'eau  ,  puis  on  jette  le  tout  dans  14  ou  15* 
onces  d'eau  bouillante,  &  on  laifTe  Je  mélange 
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fiiire  un  bouillon  ;   enfin ,  on  ajoute   3    gros 
d^alun  en  poudre. 

§.    X  V  I  I  L 

5  gros  de  gomme  arabique  ,  autant  d'aîim 
qu'on  fait  diffoudre  dans  i.^  ou  ij  onces  d'eau. 

§.    X  I  X. 

On  fait  bouillir  3  gros  de  femence  de  fenu- 
grec  moulue  dans  16  onces  d'eau,  jufqu'à  ce 
que  la  dtcodion  foit  diminuée  de  quelques 
onces  ;  on  ajoute  3  gros  d'alun  ,  &  on  pafTe  le 
tout  par   un   linge. 

§.    X  X. 

On  fait  dilToudre  dans  quelques  onces  d'eaa , 
depuis  I  gros  \  jufqu'à  4  gros,  de  belle  colle- 
forte  blanche,  on  jette  le  tout  dans  14  onces 
d'eau  bouillante ,  &  on  ajoute  3  gros  d'alun, 

§.    X  X  I. 

J'ai  tenté  fans  fuccès  les  imprégnations  huî- 
leufes  avec  l'huile  de  poiflTon  ,  le  faindoux  Se 
l'huile  d'olive.  Si  je  n'avois  pas  foin  après  cette 
opération  de  détruire  toute  la  graiffe  à  force 

H  iij 
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de  Iciïivcs  <Sc  de  favonnages  ,  le  fil  &  le  co- 
ton ne  prenoient  qu'imparfaitement  les  nior- 
daiis  &  la  couleur. 

§.     X  X  I  L 

D'un  autre  côté  ,  ramidon  ,  la  gomme  ara- 
bique ,  la  femence  de  fenugrec  ,  mais  prin- 
cipalement la  colle-forte ,  méritent  toute  lat- 
tention  du  teinturier.  Rien  nefl  plus  propre 
que  là  colle -forte  pour  communiquer  au  fil 
Si  ail  coton  les  propriétés  animales  ;  el)è  les 
rapproche  de  la  nature  de  la  foie  Se  de  la 
laine  ,  &  Jes  rend  plus  propres  à  prendre 
toutes  fartes  de  couleurs. 

§.    X  X  I  I^I. 

LadifToïutîon  de  la  colle-forte  feule  &  fans 
addition,  fait  un  effet  remarquable  comme 
Jiiordantw  Du  fiF  Se  du  coton*  plonges  àûns  une 
d:fii<:>lntîon  de  colle -forte,  comme  il'  eft' dît" 
§.  XX,  fans  alun ,  tors  <Scféchés,  fe  chargent 
abondamment  des  parties  colorantes  d'un  bouil- 
lon de  garance,  &  lupportent  affez  bien  l'ac- 
tion de  l'acide,  nitrique  ;  cela  m'apprit  qu'oa;^ 
pouvoît  tremper  la  matière  à  teindre  fuccef- 
fivemeni;  dans  Feau .  d'aljm ,  félon  le  §.  VI  {, 
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^  dans  l'eau  de  colle-forte ,  au  lieu  du.  mor- 
dant où  l'alun  Si  la  colle- forte  font  confQnduç. 

f.    XXI  V. 

La  manière  dVgir  du  fuc  gaïlrique  dès  anî- ' 
rnaux ,  de  la  férofité  du  fang  8c  de  la  colle- 
forte  ,  font  abfolument  identiques  ;  pour  me 
procurer  la  férofité  du  fang  ,  je  le  faifois  coa- 
guler ,  8c  je  le  paiïbis.  Cependant  la  colle-forte 
çfl  plus  aifée  à  Te  procurer. 

i-    XXV. 

Le  fil  Si  le  coton  qui  n'ont  pas  reçu  d'autre 
mordant  que  la  férofité  du  fang  ou  la  colley, 
forte^  ne  préfentent  qu'un  rouge  fale  au  fortir 
du  bouillon  dç  garance  ;  l'alun  embellit  la  cou- 
leur ,  foit  qu'il  fe  trouve  dans  l'eau  de  colle- 
forte  ,  foit  qu'on  en  fafTe  une  diiTolution  fé- 
parée. 

Sr    XX:  VI, 

Toutes  les  préparations  que   je   viens   d« 
décrire  pour  difpofer  à  la  teinture  le  fil  &  le' 
coton  ,  n'ont  encore  pit  me  procurer  une  cou- 
leur bien   nourrie;  la  diflblutiçn  de  la  terre 
alunxineufe  par  les:  acides  îûiriqùë  &  muriatique  y 

H  ir 
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la  difTolinion  de  rarfciiic  blanc  dans  la  po- 
lafle  ,  le  fnbliiné  corroGf,  la  difToIution  d'ctain, 
la  garance  elle -même,  la  noix  de  galle,  S< 
tous  les  aflringens  végétaux  ,  ont  été  autant  de 
moyens  qui  m'ont  conduit  par  des  voies  dif- 
férentes à  la  folution  de  mon  problème.  Je 
vais  décrire  mes  procédés. 

§.    X  X  V  î  I. 

rfl    fir. 

Je  verfai  dans  une  diiïblution  d'alun  une 
diflblution  de  potalTe  commune  ,  je  recueillis 
le  précipité,  je  le  lavai  Se  le  fis  fécher  ;  alors 
j'en  fis  dilToudre  une  partie  dans  l'acide  mu- 
riatique  ,  ôc  une  autre  dans  l'acide  nitrique  ; 
j'étendis  les  deux  difTolutions  de  2  à  3  parties 
d'eau  ,  j'y  plaçai  du  fil  &  du  coton  bien  pro- 
pres 5  Sl  les  laiffai  réjourner  une  nuit  ;  je  les 
retirai ,  lavai  &  féchai. 

Le  fii  &:  le  coton  préparés  de  cette  manière,  ^ 
prirent,  dans  le  bain  de  garance,  une  couleur 
rouge  ponceau  qui  non  feulement  avoit  toute 
fa  force ,  mais  qui  avoit  de  plus  beaucoup  de 
feu.  La  portion  qui  avoit  reçu  le  mordant  du 
murîate  d  alumine  étoit ,  à  la  vérité  ,  bien  fa- 
turée  ,  mais  n'avoit  pas  toute  la  vivacité  de 
celle  qui  avoit  pafTé  au  nitrate  d'alumine.  Ces 
deux  couleurs  ont  mieux  fupporté  l'adion  de 
l'eau-forte  que  les  précédentes. 


§.    X  X  V  I  i  I. 

Je  me  fuis  convaincu  par  mes  nombreufts 
expériences  ,  que  les  fels  muriàiiques  en  qc- 
ncral  8i  l'acide  muriatique  lui-mcme  avoient 
Ja  propriété  de  rendre  plus  fombres  Se  plus 
faturées  toutes  les  couleurs.  Toit  qu'on  les  ap- 
plique fur  la  laine  ,  la  foie  ,  le  fil  ou  le  coton. 

roje^  les  §.  XIV ,  xxvii ,  XXXI ,  XXXVIII , 

XLII,  XLIII,  XLIV,  XLV,  LIX,  LXV, 
LXX  ,  LXXXIII ,  LXXXVII ,  LXXXVIII , 
XCIV. 

§.     X  X  I  X. 

L'avantage  que  le  niuriate  Se  le  nitrate  d'a- 
lumine ont  fur  l'alun  de  gîace  &.  l'alun  de 
Rome,  ne  confifie  pas  feulement  en  ce  que 
ces  mordans  pénètrent  mieux  &  produifent 
par-là  dQs  couleurs  plus  intenfes  Se  plus  du- 
rables ;  le  ton  de  la  couleur  eQ  outre  cela  plus 
agréable ,  principalement  lorfque  l'acide  nitri- 
que entre  dans  le  Tel  alumineux.  Ce  fait  n'avoit 
pas  échappé  à  "^^entzel  ,  &  il  en  a  fait  men- 
tion dans  l'expoliiion  de  fa  dodrine  fur  les 
affinités  ,  pages  113,  114.  Se  i^i. 

§.     XXX. 

Dans  une  forte  leiiive  de  potaffe,  je  fis  dif- 
faudre  à  chaud  autatU;  d'arrenic  blanc  en  poudre 
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qu'il  me  fut  ponible ,  je  l'ctenciis  de  2  parties 
d'eau  5  puis  je  décantai  la  liqueur  repoléc  ;  je 
verfai  cette  lefTive  chargée  d'arfeiûc  dans  de 
l'eau  faturée  d'alun.  Le  mélange  fe  troubla,  de- 
vint gélatineux  ,  il  ne  le  fit  point  d'efTervef- 
cence  :  çn  rajoutant  peu  à  peu  de  l'eau  d'alun , 
je  rendis  au  mélange  fa  tranfparence.  f^oye:^ 
Annal»  Chim,  îo*  part»  p.  n^i  y  année   zjS^. 

Si  dans  ce  mordant  on  fait  tremper  pen- 
dant douze  heures  du  fil  <Sc  du  coton ,  qu'après 
l'avoir  lavé  Se  féché  on  le  teigne  dans  un  bouil- 
lon de  garance  (  §.  LXXIX),  on  voit  paroître 
une  belle  couleur  rouge  parfaitement  faturée. 

§.    X  X  X  I. 

Je  fis  diffoudre  par  l'ébullition  dans  i^  ou, 
i6  onces  d'eau,  3  gros  d'alun  en  poudre  & 
I  demi -gros  de  muriate  mercuriel  corrofif 
réduit  en  poudre  trcs-fine.  Je  laiiïai  dans  ce. 
mordant  du  fil  <Sw  du  coton  l'Gfpace  de  fix  heu- 
res 5  puis  je  \ç:s  lavai  &  féchai  :  ils  prirent  ^dans 
un  bouillon  de  garance  ,  une  couleur  rouge, 
foncée  bien  nourrie, 

«  §.     XXXI  L 

Je  fis  diffoudre  de  l'étain  pi!r  d'Angleterre 
dans  de  l'acide  nnriqne  concentré  de  la  ma- 
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nîcre  que  j'ai  décrite  dans  le  Journal  de  Crell;, 
j'étendis  la  diiïokuioa  de  2  parties  de  diffblu- 
tion  de  Tel  niarin  ;  je  plaçai  dans  ce  mordant 
du  fil  ôc  du  coton  ;  je  les  relirai  après  fix  heu- 
res ,  les  lavai  Se  les  fis  fécher.  Ce  fil  8c  ce  coton 
pafTés  à  un  bouillon  de  garance  ,  prirent  une 
belle  couleur  orangée,  plus  belle  8c  plus  fo- 
lide  que  celle  que  les  teinturiers  tirent  du 
rocou  ,  &  d'une  leflive  alkaliiie  qu'on  pou- 
voit  rendre  plus  forte  encore  en  les  trempant 
dans  l'eau  de  colle-forte  avant  de  les  fécher, 
au  fortir  du  mordant.  De  m^tivaife  garance 
donnoit  avec  ce  mordant  un  brun  jaunâtre 
d'une  nuance  agréable. 

Ort  peut  changer  ce'jaune  brun  8c  cet  orangé - 
en  un*  rouge  ponceau  fuperbe  qui  peut  fou- 
tenir  la  comparaifon  avec  les  plus  belles  cotP 
leurs  de  cette  nuance  ,  qu'on  tire  du  fetnâm- 
bouc  Si  de  la  cochenille  en  le  trempafit  d  abôr^ 
dans  lé  nibvdant  d'alun  5^  dç  fel:(  §.  XlV), 
8c  le  fàifant  •  paffer  à  un  fécond  bouillon  de  * 
garance. 

§.    X  X  X  I  I  I. 

Je  fis  tremper  dans  de  Teâu  de  chàûx  dP-* 
lavée  du  fil  8c  du  coton  préparcs   félon  le  $. 
précédent,  je  hs  exprimai  8c  les  fis  fécher.  Après 
cela  j'en  mis  une  partie  dans  le  mordant  d^iluit 
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Se  de  colle-forte  (§.  XX),  Si  rauirc  dans  le 
mordant  d'alun  8c  de  muriate  nierciiriel  cor- 
ronr  (§.  XXXI)*  je  procédai  pour  le  refte 
comme  à  l*ordinaire. 

L*un  &  l'autre  prirent  une  belle  couleur 
rouge  de  cinnabre  bien  foncée  :  celle  où  \l  ei\ 
entré  du  muriate  mercuriel  corrofif  étoit  plus 
fombre  Se  plus  faturée. 

^  §.    X  X  X  I  V. 

Je  jetai  dans  ij  à  i6  onces  d'eau  3  gros 
de  potafTe  &  autant  de  garance;  je  lailfai  le 
mélange  macérer  une  nuit  ,  Se  le  lendemain 
jç  lui  fis  faire  bouillon  ;  alors  j'y  plongeai  du 
ii\  Se  du  coton  ;  Se  après  un  demi-quart-d'heure 
djpbullition  ,  je  les  retirai,  les  rinçai.  Se  les  fis 
fécher. 

Le  fil  Si.  le  coton  a  voient  alors  une  foibîe 
couleur  rouge;  je  les  fis  tremper  dans  le  mor- 
dant d'alun  Se  de  fel  {§,  XIV);  enfuite  je 
les  pafTai  dans  l'eau  de  colle-forte  (  §.  XXIII); 
enfin  ,  je  hs  teignis  dans  un  bain  de  garance 
(§.LXXÎX,LXXXIÎI,(Scc.),  6:  j'obtins  un 
beau  rouge  bien  chargé.  .'}  '  ^. 

§.    X  X  X  V. 

Si  à  la  préparation  (§,  XXXIV)  de  errance 
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&  de  potaffe  on  ajoute  encore  du  rocou  ,  le 
fil  8c  le  coton  prennent  dans  ce  bain  une  belle 
couleur  orangée.  C'elî  ainfi  que  les  teinturiers 
font  cette  couleur  dans  beaucoup  d'endroits , 
excepté  qu'au  lieu  de  potaffe  ,  ils  emploient 
de  la  leflTive  de  cendre.  Cette  couleur  n'a  pas 
ïa  folidité  de  celle  que  j'ai  décrite  (  §.  XXXII), 

§•  X  X  X  V  i. 

Je  ^ïs  un  mélange  de  3  gros  d'alun  de  ï^ome, 
d'autant  de  garance  Si  de  16  onces  d'eau  ; 
après  vingt -quatres  heures,  je  fis  bouillir  îe 
tout ,  alors  j'y  plongeai  du  fil  8c  du  coton , 
Si  je  fis  encore  bouillir  un  demi-quart  d'heure; 
je  les  rinçai  à  l'ordinaire  8c  les  fis  fécher.  Le 
fil  &  le  coton  avoient  alors  une  foibîe  cou- 
leur, mais  plus  vive  que  celle  du  §.  XXXIV, 
je  les  imprégnai  d'eau  de  colle- forte  (§.  XXIII), 
6c  je  les  palfai  à  un  bain  de  garance  (§.  LXXIX , 
LXXXIII ,  LXXXVIII  ).  La  couleur  pâle  du 
fil  8c  du  coton  fut  changée  en  un  beau  rou'^e 
bien  noiui'i. 

§.    XXXVI  I. 

Je  jetai  dans  16  ou  18  onces  d'eau  douce 
5   gros  de  garance,  8c  je  fis  macérer  le  mé- 
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lange  vingt-quatre  heures  ,  puis  je  le  fis  bouillir 
un  quart- d'heure  ;  alors  j'y  mis  du  fil  &  du 
coton  dont  une  partie  avoit  été  imprégnée  dii 
mordant  d'alun  fimple  ,  de  l'autre  du  mor- 
dant d'alun  Se  de  colle-forte;  je  les  retirai  au 
bout  d'un  demi- quart- d'heure,  les  rin(^ai  &  je 
les  fis  fécher. 

Je  fis  tremper  ce  fil  ôc  ce  coton  dans  nn 
mordant  d'alun  8c  de  Tel  (§.  XIV),  enfuite 
j'imprégnai  l'un  8c  l'autre  d'eau  de  colle- 
forte  (  §.  XXIIlj;  enfin,  je  les  paflTai  dans  un 
bain  de  garance  (  §.  LXXIX  jufqu'à  'XCV  ) , 
6c  ma  foible  couleur  fijt  changée  en  un  beau 
rouge  très- vif  (?v  trcs-chargé  analogue  au  beau 
rouge  d'Andrinople.  Cette  couleur  a  l'avantage 
pour  Fintenfité ,  fur  toutes  les  autres  couleurs 
qui  réfultent  de  deux  bains  de  garance  (  §. 
XXXIV,  XXXVI ,  XXXiX  jufqu'à  XLVm.  ) 

§.    X  X  X  V  I  IL 

Les  rouges  des  fils  8c  cmons  colorés  par 
deux  bains  de  garance  (  §.  XXXIV,  XXXVI 
6c  XXXVII;  /ucent  tous  afibiblis  par  ks 
acides  hitrique ,  fulfurique  8c  muriatiqiie  éten- 
dus de  deux  parties  d'eau  ,  8c  devinrent  plus 
bii  iiVpitis  pâles  &  jaunes.  L'aâion  de  l'acide 
nitrique  fut  la  plus  énergique ,  celle  de  l'awd* 
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fuiriirique  fut  moins  marquée.  Se  celle  de  Ta- 
-cide  muriatique  fut  la  plus  foibie;  ce  dernier 
acide  avpit  la  propriété  de  rembnlnir  la  cou- 
leur 8c  de  lui  donner  un  œil  fale.  Le  vinaigre 
6c  le  tartre  pofsèdent  en  un  degré  beaucoup 
inférieur  la  propriété  d'afToiblir  Se  de  diiïbudre 
la  couleur.  L'eau  d'alun  diflout  puilTamment  la 
couleur  ;  il  la  rend  pliis  claire  Si  en  même  tems 
plus  vive.  La  potafTe  Se  l'eau  de  chaux  ont 
la  propriété  d'extraire  beaucoup  de  couleur  &. 
de  la  changer  en  un  rouge  foncé» 

§.    XXXIX. 

Je  fis  bouillir  dans  un  bain  de  garance  pré- 
paré comme  au  §.  XXXVIl,  du  fil  Se  du 
coton  ,  qui ,  après  avoir  été  décrues  (  §.  VLÏI  ), 
avoient  été  fimplement  imprégnés  d'eau  de  colle- 
forte  &  en  partie  de  férum  du  fang;  k  cou- 
leur que  j'obtins  étoit  fale  ,  afTez  faturée  <S:  à 
l'épreuve  de  l'eau- forte  (  §.  XXV  >  Ces  fils  & 
cotons,  après  avoir  reçu  -le  mordant  d'alun  ât 
de  fel  5  Se  avoir  pafTé  à  un  bain  de  garance , 
prirent  une  couleur  rouge  très-foncée  qui  avoiî 
beaucoup  d'éclat. 

§.    X  L. 

Je  jetai  une  demi-once  de  feon  acide   nî- 
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trique  fur  autant  de  garance;  le  lendemain 
j'ctcddls  la  moitié  de  mon  irifufion  de  3  ou  4. 
onces  d'eau  pure  ,  Se  l'autre  moitié  d'autant 
d'eau  de  colle- forte  ;  je  mis  dans  lune  8c  l'autre 
du  m  6c  du  coton.  Au  bout  de  Qx  heures ,  je 
les  retirai ,  lavai  &  fis  fécher  ;  ils  avoient  alors 
une  couleur  jaune  pâle  :  je  les  fis  palfer  au 
mordant  d'alun  Se  de  fel ,  puis  à  un  bain  de 
garance  ,  6c  la  couleur  devint  belle  &  bien 
nourrie.  On  peut  à  l'acide  nitrique  fubflituer 
l'acide  fulfurique  8c  l'acide  muriatique. 

§.     X  L  I. 

Je  verfai  i<5  à  18  onces  d'eau  fur  3  gros 
de  noix  de  galle  en  poudre  de  refpèce  noire  Se 
petite  ;  après  Tavoir  laiiïe  féjournre  vingt-quatre 
heures  ,  je  fis  bouillir  le  mélange  pendant  dix 
minutes  ;  alors  je  plaçai  dans  le  bouillon  du 
fil  Se  du  coton  dont  une  partie  avoit  été  im- 
prégnée d'eau  de  colle-forte  (  §.  XXIII),  8c 
l'autre  de  férofité  du  fang  (  §.  XXIV;  ;  je 
fis  bouillir  le  tout  encore  un  demi-quart- 
d'heure,  je  le  retirai  enfuite,  je  le  lavai  Se  le 
fis  fécher  ;  il  avoit  alors  une  couleur  faturée 
riiêlée  de  gris  Se  de  brun. 


$. 
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§.    X  L  I  I. 

Je  répétai  l'engallage  (§.  XLÎ),  à  l'excep- 
tion que  j'ajoutai  4  à  6  gros  de  Tel  avant  d'y 
plonger  le  fil  &  le  coton  qui  n'avoîent  reçu 
d'autre  préparation  que  d'avoir  été  décrues 
(  §.  Vllf);  la  couleur  qui  en  fortit  étoit  grife 
fans  mélange  de  brun.  Si  on  fubfiitue  au  fel 
marin  i  ou  i  gros  ^  de  muriate  ammoniacal , 
la  couleur  eft  plus  foncée. 

§.     X  L  I  I  ï. 

Je  fis  bouillir  du  fil  Se  du  cotosi  qui  avoit 
jrççu  le  mordant  d'alun  (  §.  Vil)  daiis  Ips  bouil- 
lons de.  noix  de  galle  (§.  XLI  de  XLII)*, 
je  les  retirai  gris  verdâtres.  La  portion  qui 
avoit  pafTé  au  bouillon  de  galle  8c  de  feLçtoit 
évidemment  plus  chargée. 

§.     X  L  I  V, 

Si  le  fil  Se  le  cotoii  avoient  été  traités  par 
laîun  Se  la  colle-forte,  ils  obtenoient  dans  le 
bain  de  noix  de  galle  fimple  (§.  XLI),  Se 
particulièrement.;  dans-  celui  cpmpofé  de  fel 
(  §.  XLII),  une  couleur  trè^-chargée  mêlée 
de  gris  <Sc  de  verd.  .^^  .^  uj^  nuï&'lJ.  ' 

Tome  1  f^,  I 
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§.    X  L  V. 

Si  après  avoir  été  imbibes  d'eau  de  colle- 
fovte  ou  de  férofité  (§.  XXIII  c^cXXIV),  on 
1:;^^  fait  bouillir  dans  le  bain  de  noix  de  galle 
8i  de  fcl  (§.  XLII),  il  en  réfulte  une  cou- 
leur parfaitement  faiurée  mêlée  de  brun  &  de 


gns. 


§.    X  E  V  I. 


Je  jetai  3  gros  d'alun  8c  autant  de  noix  de 
galle  en  poudre  dans  ijr  onces  d'eau  chaude  , 
6:  je  laiffai  le  mélange  infufer  la  nuit;  le  len- 
demain 5  après  l'avoir  fait  bouillir  quelques 
minutes  ,  j'y  mis  du  fil  Se  du  coton  ,  8c  je 
continuai  de  faire  bouillir  encore  un  demi- 
quart- d'heure.  Si  au  lieu  de  mettre  l'alun  avec 
la  noix  de  galle  je  ne  le  mettois  qu'à  l'in fiant 
où  je  faifois  bouillir  le  mélange ,  je  m'en  trour 
vois  mieux.  Mon  fil  8c  mon  coton  prenoient 
dans  cette  opération  une  belle  couleur  grife 
verdâtre  ,  mais  qui  étoit  moins  chargée  que 
toutes  les  autres, 

§.    X  L  V  I  I. 

A  l'alun  du  §.  précédent,  je  fubflituaî  de  la 
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potaflTe  ;  la  couleur  que  j'obtins  étoit  mclée 
de  gris  Se  de  brun,  aufîi  peu  chargée  que  la 
précédente. 

§.    X  L  V  I  I  I. 

La  noix  de  galle  dirpofe  le  fil  8<  le  coton 
à  prendre  la  couleur  de  la  garance.  Le  fil  Se 
le  coton  engaîlés  fuivant  les  procédés  que  j'ai 
décrits  depuis  (  §.  XLI  jufqu  a  XLVÎI  ) ,  après 
avoir  reçu  le  mordant  d'alun  Se  de  Tel  (§.  XIV  ) , 
&  avoir  pafTé  à  un  bouillon  de  garance  (§.  LXXÏX 
jufqp/à  XCV  ) ,  obtinrent  une  couleur  parfaite^ 
ment  farurée  ,  mais  qui  étoiî  d'un  rouge  fombre» 
Les  pieds  de  noix  de  galle  (  §.  XLI  jufqu'à. 
XLV)  font  ceux  que  je  préfère. 

§,    X  L  I  X. 

» 
Si  on  a  appliqué  à  du  fil  ou  du  coton  le 
mordant  de  dllFolution  d'étain  (  §.  XXXIÎ), 
qu'enfuite  on  les  ait  imbibés  d'eau  de  coîle- 
forte  ,  ils  prennent  dans  un  bain  de  noix  de  galle 
(§.  XLI  ou  XLÎI)  une  couleur  riche  qui  tire 
fur  le  gris  jaunâtre.  D'autres  allringens  végé- 
taux (§.  LU)  produifirent  avec  la  difiblution 
d'étâin  des  couleurs  analogues. 
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§.    t. 

Je  jetai  nn  demi-gros  de  cochenille  rcdiîite 
en  poudre'  très -fine  par  la  trituration  dans  32 
onces  d'eau  bouillante ,  &  je  lailTai  le  mélange 
infufer  un  jour.  Le  Toir,  j'y  ajoutai  5  gros  de 
noix  de  galic  en  poudre  •  le  lendemain  ,  je 
lis  faire  un  bouillon  au  mélaiige  ,  puis  j'y  lis 
tremper  du  iil  &  du  coton  que  j'avois  mis 
liicceîTivement  dans  la  dilToluiion  d'étain  Ôc 
dans  l'eau  de  colle  forte ,  en  fuivant  ce  que 
j'ni  dit  (  §.  XXÎII  8c  XXXII) ,  après  v.n  demi- 
quart- d'heure  d'cbullition  ,  le  lavage  à  l'eau 
froide  &  la  defïication  ;  mon  fil  &:  mon  coton 
étoient  d'un  rouge  clair ,  un  peu  fale  cepen- 
dant ,  bien  nourri, 

§.     L  L 


'il 


Les  fils  cSv'  cotons  préparés  par  la  difiblution 
d'éiain  (§.  XLIX  &c  L)  furent  imprégnés  de 
nu)rdant  d'alun  (Se  de  Tel,  Se  enfin  je  les  tei- 
gnis dans  un  bain  de  garance ,  <Sc  je  vis  paroître 
principalement  fur  le  coton  qui  avoit  été  pré- 
paré avec  la  cochenille ,  une  couleur  d'une 
beauté  peu  commune,  bien  nourrie,  qui  avoit 
beaucoup   d'éclat  ,   qui  étoit  affez  folide.  J'ai 
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quelquefois  fubfiitué  le  mordant  d'alun  <Sc  de 
muriate  mercuriel  corrofif  (  §.  XXXI)  à  celui 
d'alun  Se  de  Tel ,  Se  j'ai  obtenu  alors  une  cou- 
leur un  peu  plus  foncée. 

$,    L  I  I. 

J'ai  eu  un  fucccs  égal  à  la  noix  de  galle 
avec  plufieurs  autres  adringens  végétaux ,  tels- 
que  l'écorce  moulue  d'aulne  Se  de  chêne  011 
le  tan  ,  l'écorce  pulvérifée  de  la  racine  de 
noyer  ,  les  fleurs  Se  écorces  fécliées  des  gre- 
nades ,  les  feuilles  ,  écorces  Se  fommités  du 
fumach  ;  les  couleurs  tirées  de  l'écorce  de 
chêne  m'ont  toujours  paru  réfider  fupérreurc- 
ment  à  l'adion  de  l'acide  nitrique. 

§.    L  I  I  L 

Je  viens  de  traiter  des  mordans  Se  âts  au- 
très  préparations  propres  à  faire  prendre' au  fil 
Se  au  coton  de  belles  couleurs  rouges  :  Taluii 
de  Rome  ,  l'alun  de  glace  Se  la  dilTolution 
d'ét-ain  paroiiïent  être  plus  avantageux  que  les 
autres  Çq\s  ;  j'ai  fait  plufieurs  tentatives  avec 
ces  derniers,  tant  métalliques  que  terreux  ,  ils 
m'ont  paru  peu  ou  point  propres  à  la  teinture 
rouge.  La  plupart  m'ont  donné  d'autres  ccu- 

ï  iîj 
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leurs.  Je  ne  puis  pas  cependant  ni'empêcîicr 
de  rapporter  les  expériences  que  j'ai  faites  avec 
CGS  Tels,  pour  ne  pas  laifTer  inconnus  les  rc- 
fultats  qu'ils  peuvent  donner. 

§.     L  I  V. 

Je  fis  diffondre  à  chaud  dans  de  l'acide  ni- 
trique de  Targent  pur  ;  la  difTolution  fut  étendue 
de  J  parties  d'eau  diflillée,  &:  j'y  plongeai  du 
fil  ëc  du  coton.  Après  l'efpace  d'une  demi- 
journée,  je  les  retirai,  je  les  lavai  &  les  fis 
i'ecber;  ce  fil  &  ce  coton  prirent  dans  le  bouillon 
de  garance  une  mauvaife  couleur  tirant  plus  fur 
le  gris  que  fur  le  rouge. 

§.    L  V. 

Je  fis  difToudre  du  plomb  à  chaud  dans  l'a- 
cide nitrique  ;  après  avoir  délayé  la  diiïbluiion  , 
j'y  plongeai  du  fil  Si  du  coton  ,  que  je  fis  pai^ 
fer  enfuite  à  la  garance ,  en  fiiivant  en  tout 
la  méthode  du  §.  précédent  ,  Se  j'obtins  un 
rouge  fale  très-faturé,  tirant  au  brun. 

ç.    L  V  L 

La  îitharge  (oxide  de  plcmb  demi-vitreux) 
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fiibftitiîée  aux  lames  de  plomb  dans  l'expérience 
précédente ,  a  produit  exadement  les  mêmes 
effets. 

§.    L  V  I  T. 

En  général  toutes  les  diffclutions  de  pîomb , 
appliquées  comme  mordant  fur  le  fil  (Se  le  co- 
ton ,  les  difpofent  à  recevoir  abondamment  les 
couleurs  de  toutes  les  matières  colorantes  vé- 
gétales ;  mais  elles  ont  toujours  un  œil  fale 
Si  fombre  ;  011  pourroic  faire  ufage  de  ces 
mordans  pour  les  couleurs  brunes  3i  pour  le 
noir  5  comme  je  m'en  fuis  affuré  par  pîufieurs 
expériences.  Par  exemple  ,  les  mauvaifes  cou- 
leurs brunes  (§.  LV  <Sc  LVI)  Te  changent  en 
un  brun  parfait  &  d'une  très-belle  nuance,  fî 
on  les  pafle  à  un  mordant  d'alun  Se  de  fel  c^ 
à  un  fécond  bouillon  de  garance.  J'ai  ob- 
tenu un  très-beau  noir  en  engallant  du  fil  <S^ 
du  coton  imprégnés  du  mordant  de  Tel  de 
plomb  ,  les  mettant  enfuite  dans  une  di(ÏI:)lu- 
tion  de  fulfate  de  cuivre,'^- les  faifant  bouillir 
dans  un  bain  de  campcche. 

§.    L  V  I  I  L 

Je  fis  fervir  de  mordant  une  dilTolniion  de 
mercure   dans    l'acide  nitrique  étendue    de  3 

I  iv 
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parties  d'eau  pure  on  de  difToIufion  de  nitre; 
j'obiins  ,  comme  avec  le  plomb  ,  une  couleur 
rcuge  bien  foncée,  mais  terne  &  fale.  Quand 
on  lave  le  fil  Se  le  coton  au  fortir  du  mor- 
dant dans  une  eau  rclciilteufe ,  il  prend  une 
couleur  jaune  de  foufre. 

§.     L  I 


I 


Le  muriate  mercurîel  corrcfif  difTous  dans 
I  j  pallies  d'eau  ,  donna  une  couleur  femblable, 

§.     L  X. 

Je  fis  difibudre  du  bifiiiuth  natif  dans  de 
î'eau-forte:;  j'étendis  la  diffblution  de  2.  parties 
de  difiblution  de  fel  marin ,  le  mélangée  fe  fit 
avec  effervefcence  ,  Se  un  peu  de  poudre  blan- 
che qui  refioit  au  fond  du  vaifFeau  entra  en 
difToluiion.  Le  fil  Se  le  coton  imprégnés  de  ce 
mordant  prirent  une  couleur  lilas  ou  fleur  de 
pêcher  qui  n'étoit  poiiit  défagréable, 

§.     LXL 

La  mire  de  cobalt  gnfe  (  cohahum  gahna  ) 
fut  dîfFoute  dans  l'acide  nitrique ,  S<.  la  dif- 
fjlution   étendue  de  2   parties  d'eau  de. fel. 
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fervit  de  mordant.  J'obtins  dans  cette  expé- 
rience une  couleur  à  peu  près  violette  trcs- 
faturée  qui  étoit  affez  agréable. 

§.    L  X  I  I. 

La  diiTolution  de  fuîfate  de  cuivre  ou  vi- 
triol bleu  employée  comme  mordant  ,  me 
donna  une  mauvaife  couleur  lilas. 

§.    L  X  I  I  I. 

Le  verd  de  gris  diiTous  dans  le  vinaigre 
(acétite  de  cuivre  )j  fit  le  même  effet. 

§.    L  X  I  V/ 

Le  nitrate  de  cuivre  me  procura  une  cou- 
leur du  même  genre  que  les  deux  précédentes , 
niais  infiniment  plus  belle  Se  mieux  nourrie. 

§.     L  X  V. 

Il  en  fut  de  même  du  muriate  de  cuivre. 
§.    L  X  V  L 

Le  fil  Sl  le  coton  qui  ont  reçu  le  mordant 
de  difFolution  de  ful^te  (  vitriol  )  de  cuivre 
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ou  de  fer,  prennent,  dans  le  bain  de  garance, 
une  couleur  violetie  terne  aiFez  fale. 

§.     L  X  V  I  I. 

Je  jetai  dans  une  difTolution  médiocrement 
faturée  de  fulfate  de  cuivre  ou  de  fer,  la  dif- 
folution  alkaline  d'arfenic  (  §.  XXX);  le  mé- 
lange devint  trouble ,  (Sw  il  fe  fit  une  elTervef- 
cence  :  je  rendis  au  mélange  fa  tranfparence 
par  une  furaddition  de  fulfate.  Le  fil  &.  le  co- 
ton que  j'avois  mis  dans  cette  préparation  me 
donnèrent  au  foitir  du  bain  de  garance  une 
couleur  pure  fuperbe  bien  nourrie,  Se  qui  pé- 
nétroit  profondément. 

§.    L  X  V  I  I  L 

Je  remarquai  peu  de  différence  pour  îa  ma- 
nière d'agir  comme  mordant  entre  la  dilfolu- 
tion  de  fer  dans  le  vinaigre  ,  Sl  la  diiToluticn 
de  fulfate  de  cuivre  (§/lXVI). 

§.    L  X  I  X. 

Le  nitrate  de  fer  me  fervit  mieux  que  les  fui- 
fates  (§.  LXVT)  Se  l'acétite  de  fer  (§.  LXVIII) . 
j'obtins  par  fon  moyen  une  belle  couleur  vio- 
lette bien  nourrie. 
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§.    L  X  X. 

Le  murîate  de  fer  avoit  tous  les  avantages 
du  nitrate  de  fer. 

S.    L  X  X  I. 

Je  n'ai  rapporte  dans  ce  mémoire  que  deux 
expériences  dans  lefquelles  on  a  pu  voir  le  bon 
effet  que  produit  la  potalTe  chargée  d'arfenic 
fur  les  mordans  falins  ;  mais  j'ai  éprouvé  que 
tous  les  fels  métalliques  S:  terreux  fubifient 
dans  leur  mélange  avec  la  potafTe  arfeniquée 
im  changement  qui  les  rend  pius  propres  à  fervic 
de  mordant  pour  toutes  les  couleurs  en  gé- 
néral. 

§.     L  X  X  I  I. 

Une  autre  propriété  remarquable  de  cett-e 
diffolution  d'arfenic  ,  c'eft  que  les  mordans  dans 
lefqueis  on  la  fait  entrer,  ne  perdent  pas  leur 
force  à  l'air  lorfqu'on  garde  les  fubflances  qui 
en  font  imprégnées  trop  long-tems  avant  de 
les  teindre.  On  a  teint  des  toiles  plufieurs  an- 
nées après  avoir  reçu  ce  mordant ,  ^  on  n'a 
pas  remarqué  que  celui-ci  eût  rien  perdu  de 
fa  force ,   tandis  qu'on    ne   peut  pas  garder 


140  .:A    N    N    A    L    r    S 

quinze  jours  nr.c  toile  prcparce  par  un  autre 
mordant  ,  qr'on  ne  s\ippcrçoive  d'un  anbiblif- 
fement  confidcrable  :  il  faut  pourtant  en  ex- 
cepter quelques-uns  de  cette  règle  générale , 
entr'autres,  la  diflblution  d'etain. 

§.    L  X  X  I  I  L 

Le  fuîfate  de  zinc  agit  comme  le  fulfate  de 
cuivre  ,  feulement  la  couleur  violette  qu'il 
produit  eiî  plus  foible, 

§.    L  X  X  I  V. 

Le  nitrate  calcaire  n'offrit  rien  de  remar- 
quable. 

§.    L  X  X  V. 

Le  fuîfate  de  chaux  agît  comme  le  nitrate 
calcaire. 

§.    L  X  X  V  L 

Le  fuîfate  de  mangancfe  produifit  un  peu 
plus  d'effet. 

Dans  ces  trois  expériences,  la  couleur  étoit 
foible  &  fale. 
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§.     L  X  X  V  I  I. 

J'ai  toujours  recommandé  de  riiicei'  le  fîl 
Se  le  coton  au  fordr  du  mordant ,  &  cette  opé- 
ration efl  eiTentielle  ;  (1  on  la  néglige  ,  on 
n'obtient  qu'une  foible  couleur,  quand  on  doit 
s'attendre  à  une  couleur  bien  ichargée,  La  rai- 
fon  de  ce  fait  ell  que  le  mordant,  en  fe  ré- 
pandant dans  le  bain  ,  faifit  les  parues  colo- 
rantes. Se  les  rend  incapables  de  s'attacher  à 
l'étoffe.  J'ai  découvert  des  couleurs  dans  àeî 
plantes  naturelies  du  pays;  ces  couleurs  s'y 
trouvent  en  très-petite  quantité,  Se  je  n'aurois 
jamais  foupçonné  leur  exidence,  fans  le  foin 
de  bien  laver  les  fils  Se  cotons  avant  de  les 
plonger  dans  le  bouillon.  Je  prends  pour  la- 
ver le  fil  ou  le  coton  une  fuffifante  quantité 
d'eau  fraîche  ,  je  le  trempe  Se  l'exprime  pîu- 
ileurs  fois;  j^  répète  cette  manoeuvre  en  renou- 
velant l'eau  trois  Se  quatre  fois.  Je  ne  me'fui^ 
pas  apperçu  que  le  lavage  ôtât  rien  de  la  partie 
du  mordant  qui  s'attache  'à  l'étolfc. 

-    §;    L  X  X  V  III. 

Le  mélange  du  mordant  avec  le  bain  de 
couleur ,  ne  peut  réufîir  qu'avec  quelques  plan- 
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tes  ctrangcics  trcs-abondanies  en  maticies  co- 
lorantes, telles  que  le  fernamb(3uc,  le  campcche, 
le  bois  jaune,  le  ciirciima,  &c.  :  ces  matières 
font  fi  riches  en  couleurs ,  qu'on  iic  s'apper- 
çoit  pas  du  déchet  qu'occaHonne  le  mélange  du 
morda^:t.  Ce  mélange  au  contraire  efl  tou- 
jours extrêmement  nuifible  lorfquc  les  plantes 
font  pauvres  en  couleur,  8c  les  §.  XXXVI 
Sl  XLVI  en  oflrent  des  exemples.  Cette  con- 
Cdération  m'engage  à  ne  jamais  mélanger  le 
mordant  avec  le  bain,  même  pour  les  plantes 
les  plus  riches  en  couleur ,  &  je  m'en  fuis 
bien  trouvé. 

§.    L  X  X  I  X. 

Je  vais  maintenant  donner  les  différentes 
manières  dont  j'ai  préparé  mes  bains  de  ga- 
rance. 

Je  jettois  3  gros  de  garance  dans  16  à  18 
onces  d'eau  de  puue  ou  de  rivière  ,  je  laiiïbis 
le  mélange  macéer  vingt-quatre  heures,  enfin, 
je  lui  faifois  faire  un  bouillon  d'un  demi-quart- 
d'heure  au  plus  ;  alors  j'y  plongeois  les  matières 
à  teindre ,  &  je  les  faifois  bouillir  environ  un 
demi- quart-d'heure  ,  je  les  retirois ,  je  les  la- 
vois  dans  deux  ou  trois  eaux  fraîches ,  6f  je 
les  faifois  fécher  à  l'ombre.  Les  rayons  du  fo- 
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leil  déimifent  puifTamment  toutes  les  couleurs 
lorfqu elles  font  encore  humides  de  leur  bain; 
de  même  une  ébullition  trop  long-tems  con- 
tinuée dans  le  bain  de  couleur  ,  enlève  ou 
détruit  la  couleur  dont  l'étofTe  s'étoit  chargée, 

§.    L  X  X  X. 

J'ai  fubftitué  l'urine  fraîche  à  l'eau  pour  Fin- 
fufion  de  garance  ,  &  les  couleurs  que  j'ai 
obtenues  étoient  un  peu  plus  folides.  Cette 
expérience  réufTit  mieux  en  hiver  qu'en  été; 
la  chaleur  fait  putréfier  l'urine  ,  8c  rend  le 
bouillon  incapable  de  teindre. 

§•    L  X  X  X  L 

1  gros  de  crotin  de  brebis  ou  de  crotte  dé 
chien  blanche  ajoutée  à  l'eau  &:  à  la  garance 
de  l'expérience  du  §.  LXXIX,  fit  l'effet  de 
l'urine. 

§.    L  X  X  X  I  I. 

L'eau-de-vie  employée  au  lieu  d'eau  fimple 
avec  la  garance ,  donna  une  foibîe  Se  mau- 
vaife  couleur/ *''^^^^ 
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§.     L  X  X  X  I  I  I. 

J'ai  jeté  3  gros  de  fel  maria ,  quelquefois 
1  gros  de  Tel  ammoniac  dans  le  bouillon  (  §. 
LXXIX)  immédiatement  avant  d'y  plonger 
le  til  8c  le  coton  ;  j'ai  procédé  pour  le  refle 
comme  il  efl  dit  dans  le  §.  LXXIX  ;  j'ai 
obtenu  une  couleur  plus  chargée  qui  pënétroit 
p-iieux  l'étoffe  <Sc  réfifloit  plus  long- tcms  à 
l'acide  nitrique  ;  mai^  elle  étoic  terne.  Le  fui- 
fate  depotaŒe  &  le  nitre  n'ont  fait  ni  bien 
ni  mal  au  bouillon. 


i 
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§.    L  X  X  X  I  V. 

Une  addidon  de  3  gros  de  fucre.  blanc  à 
l'eau  du  §.'LXXÏX,  mç  procura' une  cou- 
leur plus  belle  6c  mieux  nourrie.  Je.  répétai 
cette  expérience  en  ajoutant  encore  4  gros  de 
poivre -long  ,  Se  la  couleur  réfifta  mieux  à 
l'acide  nitrique.  ?  '^  v 

§,.-L.XX;X.y- 

i  gros  ou  I  gros  ^  d'amidon,  ou  i  gros  l 
de  gomme  arabique,  jeté  dans  le  bain  à  Tinf- 
tant  de  l'ébullition  Se  avant  d'y  mettre  l'étoffe, 

me 
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me  procura  une  couleur  plus  belle  &  plus 
faturée. 

5.    L  X  X  X  V  L 

4  gros  de  femence  moulue  de  fenugrcc  , 
ont  produit  à  peu  près  le  même  effet, 

•    §.    L  X  X  X  V  I  I. 

Si  dans  le  commencement  de  la  digeflion 
on  ajoute  4  gros  de  poivre  d'Efpagne ,  on  tire  du 
bouillon  des  couleurs  plus  folides  que  toutes  les 
précédentes  :  une  furaddition  de  3  gros  de  fel 
marin  leur  donne  encore  plus  de  fixité. 

$.    L  X  X  X  V  I  I  I. 

Je  mis  1  once  &  jufqu'à  i  once  ~  de  gelée 
de  colle-forte  dans  le  bouillon  (§•  LXXIX) 
à  l'infiant  de  Pébullition  ;  j'en  obtins  alors  une 
couleur  très-belle  3c  bien  chargée.  3  gros  de 
fel  marin  ajoutés,  non  -  feulement  donnoient 
de  la  fixité  à  la  couleur ,  mais  préfervoient  le 
bouillon  de  la  corrupdon. 

5.    L  X  X  X  I  X. 

4  gros  de  fiel  de  boeuf  ajoutés  au  bouillon^ 
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donnèrent  an  fil  Se  au  coton  la  pîiis  belle  cou- 
leur,  mais  en  mcine-tems  la  plus  rufceptible 
d'êire  enlevée  par  l'acKle  nitrique. 

§.    X  c. 

Tous  les  bouillons  de  garance  que  je  viens 
de  décrire  ,  à  l'exception  de  ceux  où  il  entre 
de  i'urine  ,  de  la  colle-forte  ou  de  la  fiente 
d'animaux,  peuvent  être  confervés  long-tems 
fans  perdre  de  leurs  forces  pour  teindre.  Jeu 
ai  gardé  qui  étoit  moifi ,  qui  répandoit  une 
mauvaife  odeur  ,  qui  teignoit  fort  bien  ;  j'ai 
même  obfervé  que  la  couleur  étoit  plus  fo- 
lide  5  au  moins  elle  teaoit  mieux  contre  l'eau- 
forte. 

§.    X  CL 

Je  jetai  dans  le  bouillon  de  garance ,  & 
en  riiême  tems  que  j'y  plongeai  la  toile,  36 
jufqu'à  ^.o  grains  de  criilaux  de  tartre,  &  j'ob- 
tins des  couleurs  qui  foutenoient  mieux  l'ac- 
tion de  l'eau -forte. 

S.    X  c  I  L 

Les  acides  vitriolique ,  nitreux  Se  marin  em- 
floyés  en  très-petites  dofes ,  font  l'effet  de  la 
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crème  de  tartre  :  fi  on  paffe  la  proportion 
convenable  ,  l'étofTe  fort  du  bain  pâle  &  à 
deuii-teiiite. 

§.    X  C  I  I  I. 

I  demi  -  gros  d'alun  exalta  8c  embellit  la 
couleur  fans  la  rendre  plus  fixe. 

§.    X  C  I  V. 

2^  grains  de  fubîimé  corrofif  rendirent  la 
couleur  plus  obfcure  Se  plus  folide, 

§.    X  C  V. 

L'arfenic  blanc  employé  à  différentes  dofes, 
n'a  jamais  apporté  le  moindre  changement  au 
bain  ni  à  la  couleur  ;  cependant  les  teinturiers 
emploient  l'arfenic  Se  Torpiment  pour  donner 
de  la  folidité. 

5.    X  C  V  I. 

L'eau  de  pluie  ou  de  rivière  tira  de  la  ga- 
rance à  froid  une!  couleur  rouge  brune;  la 
dilTolution  de  fuîfate  de  potafTe  Se  de  nitré  , 
une  couleur  femblable  ,  mais  plus  claire ,  3i  il 
leur  fallut  plus  de  tems  ;  la  diffolution  de  fel 
Se  de  fel  ammoniac  tira  une  couleur  jaune 
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claire  parfaitement  rranfparente.  Les  acides  fui- 
furique  ,  muriatique,  nitrique, acétique,  la  diffo- 
luiion  detartrite  de  potaffe  tirèrent  des  couleurs 
jaunes  foncées  :  la  difTohiiion  d'arfenic  agit 
comme  l'eau  pure, celle  du  fublimé  corrofif  donna 
une  couleur  jaune ,  celle  d'alun ,  une  couleur  vive 
mêlée  de  rouge  Se  de  brun  ;  un  mélange  de 
noix  de  galle  ou  d'un  autre  afiringent  en  poudre 
Si  de  garance  colora  Teau  en  jaune  rougeâtre. 
L'efprit'de-vin  prit  avec  la  garance  une  cou- 
leur jaune  foncée.  Une  leflîve  de  potalTe  Se 
l'eau  de  chaux  fe  chargèrent  abondamment 
dune  couleur  rouge  brune  foncée. 

On  peut  voir  dans  ces  expériences  pourquoi 
je  n'ai  pas  mis  le  fel  ammoniac,  le  Tel  marin, 
le  tartre,  le  fublimé  corrofif,  Sec,  dans  le  bain 
de  couleur  dès  le  commencement  de  l'infufion 
($.  L,  LXXXllI,  XCI  jufqu'à  XCIV).  Ces 
iTiatières  ont  lâ  propriété  d'arrêter  la  diflTolii- 
tion  des  parties  colorantes. 

§.    X  C  V  I  L 

Je  finfois  bouillir  mes  bains  de  couleur  dans 
des  vaiffeaux  de  terre  vernifTée  de  laiton  ou 
de  cuivre  ;  je  les  prenois  plus  profonds  que 
larges ,  afin  de  faire  plonger  convenablement 
ic  fil  Se  le  coton  :  il  faut  avoir  foin  que  le 
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bouillon  ne  paflTe  pas  par-delTus  les  bords; 
c'eft  au  commencement  de  rébullition  qu*il 
écume  beaucoup. 

§.    X  C  V  I  I  I. 

Pour  empêcher  que  le  fil  de  mes  écheveaux 
ne  fe  mêlât  ,  je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleur 
expédient  que  de  mettre  à  chaque  écheveau 
deux  fantaines  oppofées.  \ 

§.    X  C  I  X. 

Dans  mes  expériences ,  le  coton  a  toujours 
mieux  pris  la  couleur  que  le  fil  ;  cependant , 
la  différence  n'éioit  pas  bien  grande  quand  je 
me  fervois  d'une  toile  de  chanvre  ou  de  lia 
un  peu  ufée  ôc  devenue  douce  au  toucher  , 
ou  quand  le  tiiïu  étoit  très -lâche  Sl  les  fils 
peu  tors. 

J'ai  répété  ptufieurs  fois  chacune  des  expé- 
riences que  je  viens  de  décrire  ;  il  en  efi  que 
j'ai  recommencées  dix  fois.  Plufieurs  de  mes 
procédés  font  déjà  exécutés  en  grand  avec 
fucccs,  tels  font  ceux  des  §.  XXXII,  XXXVII, 
XLIV,  XLV,  XLVIII  jufqu'à  LL  Mes  cou- 
leurs ne  le  cèdent  guère  au  rouge  d'Andrino- 
pie,  quoiqu'elles  foient  beaucoup  moins  folides*, 
cependaiit  je  les  crois  d'un  meilleur  ufage  que 
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tous  les  faux  rouges  d'Andrinople  qu'on  m'a 
envoyés^  Se  dont  on  fait  par-tout  des  fiaïuoifes 
ôc  d  autres  étoffes  rayées. 

Dans  ion  mémoire  (  Effais  pou*-  teindre  le 
coton  en  vrai  rouge  de  Tiirquïe  ) ,  M.  Gren  ne 
fe  flatte  pas  d'avoir  porté  à  fa  perfedion- le 
procédé  qu'il  donne  ;  mais  il. a  raifon  de  penfer 
que  [esr  obfervations  pourront  guider  ceux  qui 
chercheront  à  imiter  le  rouge  d'Andrinople  ou 
de  Turquie. 

Il  prit  2  onces  de  coton  filé  ,  fur  lequel 
il  verfa  de  l'huile  de  poiiïbn  ;  il  le  lailTa 
tremper  pendant  quinze  jours  dans  cette  huile, 
ayant  foin  de  bien  fouler  de  tems  en  tems 
ce  mélange.  Il  exprima  l'huile  autant  qu*il  put, 
&  il  mit  le  coton  dans  une  diiTolution  bouil- 
lante de  2  onces  de  fonde  d'Efpagne  ,  après 
une. demi-heure  d'ébullition,  il  verfa  la  leffive 
laiteufej  8c  après  l'avoir  remplacée  avec  de 
l'eau  ou  de  l'urine ,  il  le  fît  encore  bouillir 
peîidant  un  quart-d'heure.  Il  Java  le  coton  juf- 
qu'à  ce  que  l'eau  ne  devint  plus  laiteufe  ;  i! 
fitenfuitc  bouillir  une  demi  once  d'alun  Se  2 
gros  de  fumach  dans  une  quantité  fuffifanre 
d'eau.;  il  mit  k  coton  dans  cette  liqueur,  en 
continuant  l'ébullition  pendant  une  heure , 
ayant  foin  de  lé  tourner  fouvent.  Il  lai  fia  re- 
froidir le  tout,  Se  ne  fortit  le  coton  que  dousé 
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heures  après  :  il  le  fit  lécher  à  l'ombre.  Le 
jour  fuivant ,  il  le  lava  dans  l'eau  fraîche ,  &  il  le 
mit  encore  humide  dans  un  bain  fait  avec  une 
demi-once  de  racine  de  garance  ;  il  Ty  laifla 
dix  minutes,  ayant  foin  de  le  tourner  fouvent 
Se  de  modérer  rébulUtion.  Il  laiiïa  refroidir  le 
fil  dans  la  teinture,  Se  le  fufpendit  enfuite  à 
l'air  pour  le  fécher.  Ce  coton ,  après  avoir  été 
lave  dans  Peau  froide,  avoir  une  très -belle 
couleur ,  8c  foutint  toutes  les  épreuves  du 
rouge  de  Turquie.  Il  le  lava  dans  de  Teau  de 
favon  bouillante ,  Se  la  couleur  fe  foutint.  Pac 
le  lavage  de  laleiïîve  de  cendre  froi  Je ,  la  couleur 
augmenta  de  vivacité  ;  le  vinaigre  ne  l'altéra 
pas  plus  que  le  vrai  rouge  de  Turquie ,  dont 
il  ne  différoit  que  par  le  lullre  ,  qu'il  ne  pof- 
fédoit  pas  à  un  fi  haut  point  ,  ce  que  M.  Gren 
attribue  à  la  qualité  de  la  garance  ou  à  l'ad- 
dition de  quelqu'autre  fubflance  colorai]te  dans 
le  procédé  d'Andrinople, 
'  L'urine  ou  l'eau,  employées  pour  diffblvant 
de  la  fonde  Se  de  l'alun ,  ont  produit  les  mê- 
mes effets. 

Une  qualité  moyenne  de  garance  moulue 
donna  ,  par  un  procédé  femblable  ,  une  cou- 
leur brune  fcile  qui  n'avoit  aucune  vivacité  ; 
mais  une  garance  de  Zéîande  donna  une  cou- 
leur femblable  à  la  première. 

K  iv 
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Si  l'alkali  eft  rendu  trop  caiiftiqiie,  il  em* 
pêche  la  couleur  de  la  garance  de  fe  fixer  ; 
ce  que  M.  Gren  attribue  à  ce  qu'il  dépouille 
entièrement  le  coton  de  la  graiffe  dont  il  doit 
relier  imprégné. 

M.  Gren  confeilîe  de  cboifir  la  meilleure 
efpcce  de  garance,  de  préférer  les  racines  qui 
ne  font  pas  trop  vieilles  ni  trop  ligneufes,  Ôc 
qui  font  à  peu  près  de  la  grofTeur  d'une  plume 
à  écrire.  11  les  coupe  par  petits  morceaux.  Il 
dit  que  dans  les  expériences  qu'il  a  faites  avec 
différentes  garances  moulues ,  il  a  le  plus  fou- 
vent  obtenu  5  malgré  toutes  les  attentions,  une 
couleur  foncée  tirant  fur  le  brun  ,  au  lieu  d'une 
couleur  rouge. 

J'ai  répété  le  procédé  de  M.  Gren  ,  une 
grande  partie  des  nombreufes  6c  intérelTantes 
expériences  de  M.  Vogler  ,  6c  j'en  ai  fait 
quelques  *  unes  qui  me  font  particulières.  Je 
ne  fatiguerai  pas  par  le  détail  de  toutes  mes 
observations  ;  mais  je  me  contenterai  d'en  pré- 
fenter  les  principaux  réfultats. 

Si  Ton  mêle  une  diffolution  d'alun  Se  une 
diiïblution  d*acétiîc  de  plomb ,  il  fe  forme  un 
dépôt  abondant ,  qui  efl  un  fulfate  de  plomb; 
Tacide  acéteux  a  quitté  le  plomb  pour  fe  com- 
biner avec  l'alumine  ou  la  bafe  de  l'alun  ;  de 
forte  que  c'eft  de  Tacétite  d'alumine  qui  refle  en 
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dilToiiuion  ;  mais  cette  combinaifon  a  un  excès 
d*acide  accteux ,  comme  le  prouve  fon  odeur. 
C'eft  cette  liqueur  qui  fert  de  mordant  pour: 
les  toiles  de  coton  qu'on  imprime  après  en 
avoir  faturé  l'excès  d'acide  avec  un  peu  d'aï- 
kali  Se  un  peu  de  carbonate  de  chaux.  L'on 
applique  fur  les  toiles  les  moules  imprégnés 
de  ce 'mordant,  on  ]çs  teint  dans  la  garance, 
après  cela  on  les  pafi'e  dans  le  fon,  8c  on  les 
expofe  fur  le  pré  alternativement.  La  couleur 
qui  s'efi:  fixée  fur  les  dellins  imprégnés  de 
mordant  ,  réfifle  à  l'aâion  du  fon  3c  à  celle 
de  l'air ,  Se  la  couleur  fe  détruit  fur  tout  le 
refle  de  la  toile. 

Cet  ufage  de  Tacétite  d'alumine  prouvoit 
qu'il  étoit  propre  à  fixer  la  couleur  de  la  ga- 
rance fur  le  coton.  J'ai  effcdivement  éprouvé 
qu'il  étoit  un  mordant  fupérieur  à  l'alun  ,  6c 
qu'il  étoit  encore  préférable  lorfqu'on  en  avoit 
faturé  l'excès  d'acide  à  la  manière  des  impri- 
meurs en  toile  ;  outre  que  cette  préparation 
a  l'avantage  de  mieux  fixer  la  couleur,  elle  a 
encore ,  pour  les  imprimeurs  en  toile ,  celui 
de  n'être  pas  crillalli fable  ;  au  lieu  que  l'alun  crif» 
tallifant,  lorfque  la  ditrolution  cil:  rapprochée, 
ne  pourroit  leur  fervir. 

En  général ,  il  me  paroît  que  les  réaélifs  ou 
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mordans  dont  on  imprègne  une  fubflance  qu'on 
veut  teindre ,  forment  une  véritable  combinai- 
fon  avec  cette  fubdance ,  ou  bien  qu'ils  font 
décompofcs  ;  de  manière  qu'un  de  leurs  prin- 
cipes fe  combine  avec  la  fnbflance  à  teindre. 
Ainli ,  relativement  aux  fels  alumineux,  je  crois 
que  Talumine  fe  combine  avec  le  coton ,  6c 
abandonne  Tacide  ;  de-Jà  vient  que  l'acctite 
efl  préférable  au  fulfate  ,  parce  que  l'acide  acé- 
teux  lient  moins  à  la  bafe  que  l'acide  fulfuri- 
que  ;  8c  lorfque  l'acétite  efl  privé  d'excès  d'a- 
cide 5  il  doit  fe  décompofer  plus  facilement  que 
lorfqu'il  a  confervé  cet  excès. 

L'alun  fiituré  de  potafTe  jnfqu'au  point  de 
former  un  petit  dépôt  ,  a  auiïi  été  un  mordant 
beaucoup  plus  efficace  que  l'alun  ordinaire  , 
8c  probablement  pour  la  même  raifon,  La  dif- 
folution  d'arfenic  par  la  potafîe ,  a  agi  d'une 
manière  femblable ,  Sl  même  elle  a  paru  fu- 
périeure. 

L'engalage  rend  la  couleur  plus  folide ,  8c 
il  paroît  la  rendre  un  peu  plus  foncée  ;  cepen- 
dant on  fe  fert  de  l'engalage  dans  le  procédé 
d'Andrinople,  tel  qu'il  a  été  décrit  il  y  a  plu- 
fieurs  années  par  ordre  du  gouvernement ,  8c 
que  je  l'ai  exécute  avec  fuccès.  La  noix  de 
galle  ne  peut  pas  être  mêlée  avec  la  garance, 
parce  qu'elle  empêche  l'extraéiion  de  fa  partie 
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colorante.  Ceft  toujours  par  l'engalage  que  j'ai 
f:ommencé  mes  procédés  ,  après  avoir  leflivé 
le  coton. 

Une  lefîive  rend  le  coton  plus  propre  à  fe 
faturer  de  couleur. 

J*ai  éprouvé  ,  comme  M.  Vogîer,  que  les 
muciIage^  &  les  gommes  rendoient  la  couleur 
plus  folide  ;  mais  que  la  colle-forte  produifoic 
particulièrement  cet  eflet. 

Si  l'on  m.êle  une  diiïblution  de  colle-forte 
Se  une  diGToluiion  d'alun  ,  &  qu'on  précipite 
l'alumine  avec  un  alkali ,  elle  entraine  avec 
elle  la  colle-forte  avec  laquelle  elle  s'efl  com- 
binée ;  l'on  voit  donc  qu'elle  peut  Te  combi- 
ner avec  l'alumine  &  le  coton  ,  &  prêter  par-là 
au  coton  la  propriété  des  fubRances  animales; 
obfervation  qui  peut  trouver  fou  application 
dans  plufieurs  efpèces  de  teintures. 

Une  defiication  complette  efl  très-utile  entre 
chaque  procédé  ;  il  eft  probable  que  l'eau  étant 
chalTce  ,  fon  affinité  ne  s'oppofe  plus  à  la  corn- 
binaifon  ou  à  la  décompofuion  du  mordant  à 
laquelle  elle  étoit  un  obftacle.  Il  m'a  paru  in- 
diiTcrent  que  la  delTication  fût  prompte  ou 
prolongée ,  pourvu  toutefois  qu'elle  ne  fut  pas 
trop  rapide  ,  fur-tout  pour  les  fels  crillallifa' 
bjes  ;  par  exemple ,  pour  l'alun  ,  parce  qu'alors 
fa  diiTolution  fuinte  ayant  d'être  décompofée. 
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8c  il  crirtallife  à  la  fiirface  ;  alors  les  teinturiers 
difent  qu'il  a  coule.  Ccfl  probablement  le 
motif  pour  lequel  on  prefcrit  de  faire  les  def- 
fications  à  l'ombre  &  non  au  foleii. 

J'ai  éprouvé  que  les  longues  macérations  Ôc 
les  ébulliiions  prolongées  avec  le  mordant , 
étoient  inutiles ,  Se  qu'il  fuffiroit  que  le  co- 
ton fut  bien  imprégné  du  mordant.  On  n'ob- 
tient pas  un  effet  plus  confidérable  en  répétant 
deux  ou  trois  fois  de  fuitel'alunage,  par  exemple, 
que  par  une  feule  opération. 

Si  l'on  n'avoit  égard  qu'à  la  faturation  Se  à 
la  folidité  de  la  couleur  ,  d'après  mes  eflais  ,  il 
faudroit  comn>encer  par  leiïiverle  coton,  l'enga- 
1er ,  le  fécher,  le  tremper  dans  le  mordant  d'alun 
&:  de  dilTolution  d'arfenic  par  la  potafTe  ,  ou 
dans  l'acénte  d'alumine  faiuré ,  le  fécher ,  le 
tremper  dans  une  diîîbkuion  de  colle-forte  , 
le  fécher ,  le  mouil  er  pour  qu'il  ne  prît  pas 
la  teinture  inégalement  ;  enlin  ,  le  teindre  dans 
lin  bain  de  garance  où  il  entre  de  la  colle- 
forte.  Si  l'on  m.et  du  Tel  marin  dans  l'une  des 
premières  préparations ,  la  couleur  eft  encore 
plus  forte  ;  mais  la  couleur  qu'on  obtient  par-là 
Se  par  des  procédés  analogues  ,  eil  plus  rem- 
brunie que  le  rouge  d'Andrînople ,  Se  n'ap- 
proche pas  de  fon  luflre. 

Les  deux  procédés  par  le  moyen  defquels 
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j'ai  le  plus  approché  du  rouge  d'Andrinople 
fans  employer  de  l'huile',  confident ,  l'un  à 
employer  pour  mordant  la  diflTolution  par  Ta- 
cide  nitrique ,  du  précipité  de  l'alun  par  la  po- 
taffe  ordinaire ,  félon  le  procédé  décrit  par 
M.  Vogler;  l'autre  à  mettre  de  l'oxide  d'étain 
dans  le  bain  de  garance;  J'ai  obtenu  par  ce 
dernier  procédé  un  rouge  qu'il  étoit  facile  de 
confondre  avec  celui  d'Andrinople  :  je  com- 
parerai plus  bas  leur  folidité. 

J'ai  répété  avec  fuccès  le  procédé  de  M,  Gren , 
en  fubftituant  de  la  noix  de  galle  au  fumac; 
mais  la  couleur  que  j'ai  obtenue  3c  qui  appro- 
choit  beaucoup  du  rouge  d'Andrinople  ,  a 
moins  réfifté  à  l'adion  de  la  leffive ,  du  favon 
8c  de  l'air. 

On  a  vu  dans  le  §.  XXI  du  mémoire  de 
M.  Vogler,  qu'il  n'avoit  pas  réufîi  en  impré- 
gnant le  coton  d'huile  ;  Se  cependant  l'on  ne 
peut ,  fans  une  fubflance  grafle ,  obtenir  un 
rouge  fernblable  à  celui  d'Andrinople.  La  Iw 
queur  des  inteflins  de  brebis  dont  on  fait  ufage 
fous  le  nom  de  fikion  dans  le  procédé  d'An- 
drinople ,  paroît  agir  par  la  graifTe  qu'elle  con- 
tient &  par  une  matière  analogue  à  la  férofité 
&  à  la  colle-forte  qui  fe  trouve  dans  toutes 
les  fubliances  animales. 

M.  Pallas  dit,  dans  le  Journal  de  Péterf- 
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bourg  de  177^,  que  les  arméniens  commencent 
par  préparer  le  coton  pour  le  rou^e  de  Tur- 
quie avec  la  graifTc  ou  l'huile  de  poiffon.  Il 
y  a  apparence  que  M.  Vogler  n'a  pas  fait  ai- 
tenûon  que  par  la  lelfive  il  lîe  falloit  dépouiller 
le  coton  de  l'huile  que  jufqu'à  un  certain 
point. 

Les  obfervations  fuivantes  confirment  que 
dans  le  rouge  d'Andrinope  le  coton. a  retenu 
un  peu  d'iuiile.  Un  écheveau  de  coton  ayant 
été  trempe  dans  de  l'eau  de  favon  ,  Se  après 
cela  tors  légèrement ,  il  fut  féché,  cnfuite  plongé 
dans  un  mordant  d'alun  faturé  de  poialîè,  puis 
féché  8c  teint.  Il  n'avoit  qu'une  couleur  de  ga- 
rance bien  faturée  ;  l'ayant  fait  bouillir  deux 
minutes  dans  une  eau  de  favon  ,  il  en  fortit 
avec  la  nuance  du  rouge  d'Andrinople.  On 
n'en  exapiina  pas  la  folidité. 

Si  on  fait  bouillir  quelques  minutes  dans 
de  l'eau  de  favon  du  coton  teint  par  un  pro- 
cédé quelconque  avec  la  garance  ,  il  prend 
une  couleur  rofée  :  (i  on  le  comprime,  alors 
on  en  exprime  une  matière  graffe  qui  a  la  cou* 
leur  du  rouge  d'Andrinople,  &  qui  s'attache 
au  coton  blanc. 

L'efpèce  de  garance  qu'on  emploie  influe 
beaucoup  fur  la  couleur  qu'on  obtient.  Les 
obfervations  de  M.  Gren  fur  cet  objet  font 
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très  jnfles.  Il  paroît  indirpenfable  pour  obtenir 
une  couleur  égale  au  rouge  d'Andrinople  , 
d'employer  une  efpèce  de  garance  qui  croît 
dans  le  Levant ,  &  qu'on  appelle  lizari. 

Ayant  expofé  long-tems  à  l'injure  de  l'air 
le  coton  que  j'avois  teint  en  ajoutant  de  l'o- 
xide  d'étain  dans  le  bain  de  garance  ,  celui  qui 
avoit  eu  pour  mordant  la  dilTolution  d'alumine 
dans  l'acide  nitrique ,  Se  un  échantillon  du  co- 
ton d'Andrinople  ;  c'efl  la  couleur  du  premier 
qui  s^eÙ  le  mieux  foutenue  ;  le  fécond  a  pris 
une  teinte  un  peu  jaunâtre;  Se  la  couleur  du 
troificme  efl  celle  qui  s'eii  le  plus  afîbiblie  , 
irais  fans  changer  de  ton.  Dans  Tébullition 
avec  le  favon  Se  dans  celle  avec  l'alkali ,  c'eft 
au  contraire  le  rouge  d'Andrinople  qui  a  été 
le  moins  altéré.  L'acide  muriatique  oxigéné  a 
détruit  plus  promptement  le  coton  teint  en 
rouge  d*Andrinople  que  les  deux  autres.  L'a- 
cide nitrique  a  fait  le  contraire  conformément 
à  Tobfervation  de  M.  Vogler  (§  IV). 

II  réfulte  de  cette  expérience ,  que  l'on  peut 
confidérer  dans  le  coton  teint  en  garance ,  la 
faculté  de  réfiftcr  long-tems  à  l'adion  de  Tair, 
Se  celle  de  réfiHer  aux  alkalis  Se  au  favon. 
Cette  dernière  ne  peut  s'obtenir  que  par  le 
moyen  des  huiles  &  des  graifles  ;  mais  la  pre- 
mière   dépend    principalement    des    mordans 
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qu'on  a  employas  Se  du  nombre  fies  deiïica* 
lions  ;  il  cil  donc  à  propos  d'employer  le 
premier  procédé  pour  les  objets  qui  font  fu- 
jeîs  à  éprouver  des  lefTives  Se  de  fréquens 
lavon  nages. 

M.  Willon  fait  une  obfervation  qui  mérite 
attention.  11  dit  que  les  étoffes  faites  avec  du 
coton  pour  la  filature  duquel  on  n'a  pas  em- 
ployé les  machines  de  M.  Arwricht ,  ne  peu- 
vent être  teintes  par  le  procédé  d'Andri- 
nople  ,  parce  que  les  filamens  du  coton  fe 
hériffent  dans  les  nombreufes  opérations  de 
ce  procédé  ;  mais  que  ces  filan->ens  confervant 
beaucoup  mieux  leur  parallélirme  lorfque  le 
coton  a  été  filé  Se  cardé  par  les  machines , 
les  étoffes  peuvent  alors  éprouver  les  mêmes 
opérations  fans  que  leur*  tiffu  en  fouffre.  ^n 
ejpiy  on  ligne  and  coloiirs  y  SiC, 

Mais  comme  l'on  peut  obtenir  des  couleurs 
qui  foutiennent  même  mieux  l'adion  de  l'air 
que  le  rouge  d'AndrinopIe  par  des  procédés 
qui  ont  en  même-tems  l'avantage  d'être  plus 
courts  ;  Se  comme  les  étoffes  de  coton  ne  font 
pas  deffinées  à  éprouver  des  leffives  6c  de  fré- 
quens favonnages ,  il  paroît  qu'il  faut  préférer 
pour  les  teindre  des  procédés  analogues  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  été  déciits  ci-de- 
vant. 

Une 
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Une  autre  confidératîon  qui  mérite  atten- 
tion, c'eft  que  l'acide  muriaiique  oxigéné  a 
repréfenté  l'adion  de  l'air  fur  les  rouges  de 
garance  que  j'ai  fournis  à  fon  aâion ,  Se  que 
Tacide  nitrique  indique  au  contraire  le  coton 
teint  à  la  manière  d'AndrinopIe  -,  de  forte  que 
l'huile  qui  eft  combinée  avec  le  coton  ,  le 
défend  contre  Tadion  de  cet  acide ,  de  même 
que  cotttre  les  alkalis  8c  le  favon. 

J'ai  auffi  éprouvé  l'oxide  d'étain  dans  la  tein- 
ture du  drap.  La  décodîon  de  garance  prend 
une  couleur  rouge  plus  claire  Se  plus  vive  par 
Je  moyen  de  cet  oxide  ;  fes  parties  colorantes 
fe  font  fixées  beaucoup  plus  promptement  & 
plus  abondamment  fur  le  drap  qui  avoit  été 
préparé  par  un  bouillon  avec  l'alun  Se  le  tai 
tre ,  à  la  manière  ordinaire.  Le  drap  efl  ^^i 
de  la  teinture  avec  un  rouge  plus  fatyffé  3c 
plus  beau  qu'un  pareil  échantillon  teint  avec 
poids  égal  de  garance ,  fans  oxide  d'étain  ;  ce- 
pendant l'avantage  ne  me  paroît  pas  affez 
grand  pour  que  ce  procédé  mérite  d*être  mis 
en  ufage. 

L'oxide  de  zinc  employé  à  la  place  de  ce- 
lui d'étain ,  a  produit  fur  le  drap  une  belle 
couleur  orangée  ;  l'oxide  de  plomb ,  une  cou- 
leur briquetée  terne;  8c  celui  de  fer  n'a  pas 
agi  d'une  manière  fenfible.  L'on  peut  vok, 

Tçmt  IK  L 
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fur  la  combinaifon  des  oxidcs  mctallicjiies  arec 
les  parties  colorâmes,  les  Annales  Chimiques 
tome  I. 


E  X  T  R  AIT 

D'  U  N  E    L  E  T  T  R.E 
DEM.    C  R  E  L  L . 

A    M.    KASSENFRATZ. 

IVl.  Klaproth  de  Bérliîi  vient  de 

découvrir  un  nouveau  demi- métal,  qu'il  nomme 
ût;nnie  ,  qui  Te  dillingue  par  des  caradères  &  des 
propriétés  bien  fmgulières;  i'efpcre  vous  faire 
partae  toutes  les  circonflances  qui  le  concernent, 
lorfque  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire. 

M.  Hermjîœdt  a  continué  Tes  travaux  pour 
acidifier  Fétain  ;  il  le  dilTout  dans  Tacide  mu- 
riatique ,  &  le  fait  bouillir  enfuite  dans  l'acide 
nitrique  oxigéné  (a) ,  jufqu'à  ce  que  les  vapeurs 


(a)  C'eîl  ainfî  ,  je  crois,  que  vous  appelleriez    de 
Tacide   nitrique  diflillé   (îir   de   Toxide  noir  de  manr 

ganèfe. 
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ïonges  ccflTent  ;  le  fluide ,  alors  limpide ,  eft 
difliilé  jiifqu'à  ce  que  tout  l'acide  muriatiqué 
Se  nitreux  foit  pafîe.  La  rnaffe  blanche  qui  refte 
:iu  fond  de  la  cornue  fe  dilTout  dans  trois  par- 
ties d'eau  diililiée  froide  ,  de  cette  diffolutioii 
efl  de  Vacide  d'étaln.  Si  l'on  expofe  Cette  maiïe 
blanche  à  une  chaleur  rouge ,  elle  devient 
jaune ,  tranfparente ,  perd  fon  acidité ,  Se  n'eft 
plus  diffoluble  dans  l'eau  ;  mais  elle  regagné 
ces  deux  qualités  fi  on  Texpofe  pendant  quel- 
ques femaines  à-  l'air  libre* 

M.  Lowu^  a  laiffe  geler  du  vinaigre,  il  a 
dillillé  le  fluide  reliant  fur  de  la  poufTière  de 
charbon  ;  ce  qui  pàiTe  à  la  diilillation  fe  cdt 
lallife  à  un  degré  de  froid ,  exprimé  par  19^ 
degrés  de  Delide,  ou  —35,8  degrés  de  Réau^ 
mur  j  &  cette  criflallifation  ell  bien  régiilièreé 
A  126  degrés  de  Delifle ,  ou  -1-17,2  de  Rcau- 
miir  ,  ces  criflaux  redeviennent  liquides ,  &  ilâ 
reprennent  leur  foliditéà  mefure  que  cette  cha- 
leur décroît.  En  faifant  dégoutter  de  ces  crif- 
taux  tout  le  liquide  qui  peut  y  être  mélangé, 
on  obtient  un  acide  acéteux  tellement  pur , 
qu'il  femblc  impoflible  de  l'obtenir  femblable 
d'une  autre  façon* 

M.  Loyitz  prouve  aulli  que  Tacîde  concentré 
de  "NJ^eftendorf  ne  contient  rien  d'hétérogène , 
comme  on  l'a  foupçonhé.  On  peut  encore  fa* 
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cilement  obtenir  un  vinaigre  de  cette  force 
en  uniflTant  J  parties  d'acéiite  de  fonde  avec 
I  partie  de  fulfate  acidulé  de  poiafie  criflallifé 
en  diflillant  le  mélange  à  un  feu  doux. 

En  dillillant  dans  un  alambic  très -haut  le 
flegme  qui  réfulte  de  la  diftillation  du  vinai- 
gre ,  on  peut  en  obtenir  une  liqueur  anodinus 
vegetabiLis  ;  diftillant  enfuiie  cette  liqueur  ano- 
dine avec  de  Tacide  fulfurique  ,  on  a  pour 
réfultat  de  l'éther  fulfurique  dont  la  quantité 
ell  double  de  celle  que  l'on  auroit  eue  avec 
de  l'alcohol. 

D'après  les  expérience  de  M.  Weftrumb, 
on  peut ,  par  la  fimple  diftillaiion  réitérée , 
convertir  en  acide  acéteux  plufieurs  acides  vé- 
gétaux, comme  l'acide  citrique  ,  l'acide  oxa- 
lique, l'acide  pyro-muqueux,  &c. 

M.  BrugnatelU  confeille  de  fe  fervir  pour 
répreuve  des  acides  &  des  alkalis,  de  la  tein- 
ture fpiritueufe  de  VAltea  purp»  Linn.  parce 
qu'elle  efl  infiniment  fenfîbie  à  ces  deux  fub- 
tances. 

M.  de  Beroldingen  a  une  idée  bien  par- 
ticulière de  Torjgine  des  bafaltes;  il  fuppofe 
qu'un  volcan  jetant  des  cendres  conTime  celles 
qui  couvrirent  Pompeii  &  Herculanum ,  les  jeta 
dans  la  mer  ou  dans  un  grand  lac ,  qu'elles 
«Y  unirent ,  s'y  folidiiièrent  ,  &  fe  fendirent 
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cnfuîte  en  formant  des  colonnes  plus  ou  moins 
régulières, 

EXTRAITS 

De  Mémoires  de  Plryjique  y  Chimie 
ù  Hijloire  Naturelle  ^ 

Tirés  àts  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
de  Turin,  pour  les  années  1786  6c  1787»^ 


!• 


Sur  la  Couleur  noire  des  feuilles  expofées  à  Vaîr 
inflammable  des  marais* 

IVl.  LE  comte  de  Morozzo  a  trouvé  fur  les 
bords  des  eaux  marécageufes  &  des  rivières 
plufîeurs  feuilles  de  plantes  recouvertes  d'une 
croûte  noirâtre ,  particulièrement  fur  un  petit 
faule  de  l'efpèce  des  ofîers,  Salix  minor  vi- 
minalis.  Il  préfume  que  cette  poudre  noire  efl 
dépofée  par  l'exhalaifon  de  l'air  inflammable 
des  marais  y  ou  gaz  hydrogène  carboné.  Il  a 
obfervé  que  les  feuilles  couvertes  de  cette 

L  iii 
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croûte  brûloient  plus  facilement  que  les  au- 
tres ,  Se  qu'au  lieu  de  donner  du  gaz  oxigcne 
à  la  lumière  auffi-iôt  qu'on  les  y  expofe, 
comme  celles  qui  n'ont  point  de  croûte  noire , 
elles  rendent  d'abord  du  gaz  azote ,  puis  du 
gaz  hydrogène ,  Se  en  fuite  du  gaz  oxigcne.  La 
poufTière  noire  dégagée  des  feuilles ,  produifit 
à  la  diflillation  un  mélange  des  gaz  acide  car- 
bonique ,  hydrogène  carboné  ,  Se  azote  car- 
bonéf 


IL 


^Analyfe  des  Eaux  médicinales  de  Caftelleto 
Adorno  ,  &  de  Saint- Genis,  ainji  que  de 
quelques  autres  Fontain'es  6*  Faits  da   Pié- 

De  toutes  les  analyfes  décrites  par  M.  le 
marquis  de  Bre\é  ,  nous  croyons  ne  devoir 
donner  que  les  réfultats  des  deux  fuivantes. 

L'eau  minérale  de  Caflelleto  Adorno ,  qui 
jaillit  au  pied  d'une  colline,  dans  la  province 
d'Aqui  3  contient  par  pinte  , 

pouc.  cub« 

Gaz  hydrogène  fulfuré ,  3       I 

*-^-  acide  carbonique  ^  Sl 

Au  ^tmofphériqiiç ,  ?:>       | 


nC' 
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■    gros  grains. 

Soufre ,  ce  0.3 1 

Muriate  calcaire,  ^5,,;-*44s^^3 

Miiriaie  de  fonde ,  2  2,62 

'Carbonate  de  chaux  ,  «'  ^2r,i? 

Sulfate  de  chaux,  «  17,12 

.  oilex  ,    ,.  "  ce  0,^1 

,    Argile  5  ce  0,52 

'^'^'"La  pefaritem*  Spécifique  de  cette  eau  eft  de 

L'eau  minérale  de  la  fontaine  de  S.  Genîs, 
fituée  à  quatre  lieues  Se  demie  de  Turin  ,  à 
mi  -  côte  de  la  montagne  de  Caflagnero  ,  à 
peu  de  diUance  de  la  rive  droite  du  Pô  ,  con- 
tient par  pinte, 

pouc.  culi 

Gaz  hydrogène  fulfuré  ,  7 

-— -  acide  carbonique ,  y 

Air  atmofphérique ,  i 


Soufre , 

grams, 

Carbonate  de  foude , 

22,15- 

Muriate  de  foude, 

32^67 

Carbonate  de  chaux, 

0,62 

Sulfate  de  foude , 

OJO 

Terre  filicée , 

0,13 

La  température  de  cette  eau  varie  comme 

L  iv 
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la  faîfon;  elle  étoit,  le  20  juin  ,  à  +n^de- 
grés. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  1,0047. 

M.  le  Marquis  de  Biézé  a  déterminé  la  quan- 
lîlé  refpedive  de  Tes  gaz  en  faifant  bouillir  Ion 
eau  dans  une  cornue  dont  le  bec  plongeoit  dans 
une  cuve  à  mercure ,  Se  recevant  fous  une  clo- 
che l'air  qui  fe  dégageoit.  Il  faifoit  abforber  le 
gaz  hydrogène  fulfuré  par  une  très-petite  por* 
tion  d'eau  ordinaire  y  &  enfiiite  le  gdz  acide 
carbonique  par  Peau  de  chaux, 

I  I  I. 

Sur  les  mines  de  plomb  antimoniéts  ^ 
&  fur  leur  fonte  en  grand» 

Rien  n'efl  plus  difficile  à  fondre  qu'une  mine 
de  plomb  antimoniée ,  lorfqu'elle  ne  contient 
point  de  foufre  ;  cependant  on  peut ,  par  le 
moyen  d'un  grand  feu  ,  fondre  ce  mélange  qui 
produit  un  métal  catTant.  Mais  quand  ce  mé- 
lange contient  encore  du  fer,  la  difficulté  aug- 
mente de  manière  qu'il  efl  fouvent  impoffibîe 
à  fondre  ;  d'où  il  fuit  que  quoique  les  mines 
ou  fcories  de  fer  favorifent  la  fonte  de  la  ga- 
lène ou  fulfure  de  plomb ,  on  ne  doit  point 
en  mêler  avec  le  plomb  antimonié. 
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La  plupart  de  ces  mines  étoient  perdues  par 
la  difficulté  que  l'on  éprouvoit  à  les  purifier. 

M.  Monnet  ayant  apperçu  qu'un  mélange 
de  mine  de  plomb  antimoniée,  de  galène  ou 
fulfure  de  plomb  ,  &  de  mine  de  fer  fe  fondoit 
&  fe  réduifcit  fiicilement,  que  l'on  obtenoit  le 
plomb  parfaitement  pur,  Se  que  l'antimoine  fe 
volaiilifoit ,  a  elTayé  de  fondre  la  mine  de  plomb 
antimoniée  avec  des  pyrites  ou  fulfures  de  fer. 
Il  a  obtenu  une  fonte  facile  ^  un  plomb  très- 
doux  ôc  parfaitement  réduit. 

I  V. 

Mémoire  fur  une  nouvelle  Matière  trouvée  dans 
les  mines  de  Braunfdorf  ^  près  de  Freyberg^ 
en  Saxe  ^  en  ijjo, 

La  fubftance  dont  parle  M.  Monnet,  fe  trouvé 
dans  des  cavités  ifolées  ,  &:  fe  nomme  en  alle- 
mand/^z//  bleînd ;  elle  eft  vitreufe ,  très-friable, 
n'a  aucune  forme  criftalline  ;  fa  couleur  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  la  colophane. 

Traitée  à  un  grand  feu  avec  du  cuivre  &  du 
flux  noir^  elle  fe  fondit  en  fcorie  vitrifiée  ver- 
dâtre ,  St  ne  fe  mêla  point  au  cuivre. 

Avec  du  flux  noir  Si  du  plomb  ,  elle  fe  fon- 
dit de  même  en  fcorie  parfemée  de  taches 
verdâtres  ,  &  ne  fe  mêla  point  avec  le  plomb. 
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De  ces  deux  expériences ,  M.  Monilet  con- 
clut que  cette  matière  n'cft  point  nictallique. 

Expofce  à  un  grand  feu  feule ,  elle  fe  fondit 
8c  fe  divifa  en  deux  parties  ;  la  partie  inférieure 
étoit  noirâtre  ^^poreufe.  Si  la  iupériçure  étoit 
remplie  de  parties  colorées  en  verd>'?j'/f 

Fondue  avec  du  charbon  ,  elle  ne  donna 
de  même  qu'une  fcorie  bourfôiifflée. 

Exporée  à,  iiin  grand  feu  avec  -du,  carbonate 
de  potafle ,  elle  n'a  produit  non  plus  qu'une 
fcorie  bourfoufflée  parfemée  de  taches,  vertes; 
ce  qui  fait  conclure  à  Fauteur  qu'elle  n'a  rien 
de  quartzeux". 

Cette  matière  efl  foluble  ^dans  les- acides 
muriatique  ,  nitrique  Se  fulfurjque;.  très- facile- 
ment dans  le  premier ,  le  fécond  a  befoin  d'être 
aidé  par  l'adion  du  feu ,  Se  le  troifième  d'être 
concentré  Se  chauffé.  Le  premier  acide  nelailTe 
point  de  réfidu.  Se  forme  après  une  éVapora*- 
tion  fpontanée,  des  petits  criilaux  jaunes  d'or, 
irréguliers  Se  fans  confiflance.  L'évaporation  de 
la  diifolution  de  cette  matière  dans  l'acide  ful- 
furique  ne  donna  qu'un  extrait.  L'eau  verfée 
fur  cette  dernière  diffolution  y  form.a  un  pré- 
cipité. Se  n'en  forma  point  dans  les  autres.  Le 
mélange  des  trois  diffolutions  détermina  un  pré- 
cipité abondant. 

L'acide  acéteux  diiïbut  très-facilement  cette 
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fubftance ,  Se  fa  diffolution  prend  une  couleur 
jaune  d'or. 

Le  carbonate  de  potaflTe  étendu  d'eau  vërfé 
fur  ces  diffolutions ,  y  forme  un  précipité  abon- 
dant, facilement  foluble  dans  les  acides,  mais 
avec  efFervefcence.  Le  même  carbonate  verfé 
en  excès,  rediflbut  le  précipité.  -     * 

La  noix  de  galle  noircit  confidérabkmèrit 
hs.  diiïbîutions.  ^  '  '^^^ 

Le  prufiiaie  de  potaiïe  faturé  à  la  manière 
de  Macquer,  précipite  de  la  diiïolution  de  cette 
fubflance  dans  les  acides  une  quantité  confidé- 
rablç  de  matière  bleue. 

De  toutes  ces  expériences  ,  M.  Monnet  con- 
clut que  la  fubflance  eft  nouvelle  Se  inconnue. 

V. 

Expériences  chimiques  fur  le  Fiel  de  hœuf, 

M.  de  Fontana  mît  difliller  une  livre  de  fiel 
de  bœuf  dans  une  cornue  ;  il  obtint  de  la  dif- 
folution lo  onces  6  gros  de  phlegme ,  i  gros 
de  carbonate  ammoniacal,  Se  6  gros  63  grains 
de  matière  huileufe-réjîno' animale  ;  il  fît  calciner 
la  malTe  reliante  dans  la  cornue ,  la  fit  dilToudre 
dans  de  l'eau  diflillée ,  Se  en  obtint  6  grains 
de  inuriate  de  foude,  43  grains  de  carbonate 
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de  foude ,  ip  grains  de  carbonate  de  chaux 
Se  de  magnéne  contenant  un  peu  de  fer,  & 
4.  grains  de  phofphate  de  magnéfie  :  les  4  onces 
9  grains  reliant  étoient  du  charbon ,  du  gaz 
hydrogène  &  du  gaz  o^igène. 

Ce  que  celte  analyfe  pré  fente  de  neuf  efl 
le  phofphate  de  magnéfie,  que  perfonne  en- 
core n*avoit  annoncé ,  quoiqu'on  dût  foupçon- 
ner  l'acide  phofphorique  dans  cette  fubHance 
c«mme  dans  toutes  les  fubflances  animales;  ce- 
pendant on  va  juger  d'après  quels  indices 
la  préfence  de  ce  phofphate  ell  déterminée, 
M,  de  Fontana  déduit  l'acide  phofphorique, 
ï".  D'une  flamme  que  Ton  voit  fe  promener 
fur  la  furface  du  creufet  pendant  la  calcina- 
tîon, 

2**.  D'une  odeur  d'ail  qui  s'exhale  à  la  même 
époque. 

3^  De  ce  qu'ayant  vcrfé  de  Tacide  nitrique 
fur  le  réfîdu  de  Ja  difliliation  du  fiel ,  &  ayant 
fournis  ce  nouveau  mélange  à  l'adion  du  feu 
dans  un  creufet ,  il  s'y  fît  une  détonnation  aflez 
marquée. 

4^  De  ce  qu'ayant  verfé  de  l'acide  fulfu- 
lique  fur  le  mélange  de  carbonate  &  de  muriate 
de  foude  ,  &  d'un  autre  fel  contenu  dans  le 
fiel ,  afin  d'en  féparer  les  acides  muriatique  & 
carbonique  ;  &  qu'en  expofant  dans  un  creufet 
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le  fulfate  de  foude  reflant  mêlé  de  fel  parti- 
culier* 

M.  de  Fontana  apperçut  en  découvrant  le 
creufet  une  flarame  fur  la  maflTe  faline. 

y*.  De  ce  qu'ayant  verfé  de  Peau  de  chaux 
dans  une  diflbiution  d'un  mélange  de  muriate 
de  foude ,  mêlé  de  ce  fel ,  il  y  eut  un  pré- 
cipité abondant  que  M.  de  Fontana  crut  être 
du  phofphate  de  chaux. 

Il  déduit  aulTî  la  préfence  de  la  magnéfîe 
du  précipité  que  l'ammoniaque  a  formé  dans 
une  diflbiution  de  muriate  de  foude  mêlé  de 
ce  fel  particulier. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  les  expé- 
riences fur  lefquelles  M.  de  Fontana  détermine 
fon  phofphate  de  magnéfîe  ,  afin  que  nos  lec- 
teurs foient  à  mêmje  de  juger  fa  conclufion, 

VI. 

Relation  {Tune  violente  Détonnation  arrivée  à 
Turin  le  i^  décembre  ijB5^  dans  un  magafin 
CL  farine. 

Le  14.  décembre  1785* ,  un  garçon  boulan- 
ger creufant  dans  une  maffe  de  farine  trcs-sèche , 
à  côté  d'une  ouverture  pratiquée  pour  faire 
tomber  la  farine  d'un  magafin  fupérieur  dans 
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un  infcrieur ,  il  fe  fît  toiu-à-coup  un  éboule-' 
ment  confidcrable  qui  prodiiifit  un  nuage,  épais 
q^i  fut  au(îi-tôt  enflammé  par  une  lumière  at- 
tachée à  la  muraille ,  Se  produifit  une  violente 
détonnation. 

Ce  garçon  eut  le  vifage  &  les  bras  grillés , 
fes  cheveux  furent  brûlés  ,  Se  il  lui  fallut  plus  de 
quinze  jours  pour  guérir  de  [es  bleffures.  Cette 
explofion  abatit  le  chafTis  &  calTa  les  vitres  de 
la  boutique  qui  avoifinoit  le  magafin.  Le  bruit 
fe  fît  entendre  à  une  grande  diflance. 

M.  le  comte  de  Morozzo  qui  décrit  ce  fait, 
l'explique  en  difant  que  cette  mafTe  de  fa- 
rine très  -  sèche  contenoic  du  gaz  hydrogène , 
qui,  s'étant  dégagé  tout-à-coup,  s'eil  enflammé 
à  la  lumière  avec  les  parcelles  de  farine  diflTé- 
minécs. 

VIL 

'Analyfe  chimique  &  comparée  de  la  plupart  des 
Sels  marins  que  Von  dijlribue  au  public  dans 
les  états  de  Sardaigne, 

Les  muriates  de  foude  que  M.  le  doâeuc 
Bonvoifin  a  fournis  à  l'analyfe ,  étoient  tirés  de 
Faccais  5  i\I  ou  tiers  ,  Sardaigne  ,  la  Mothe  , 
Tropani ,  Tripoly  &  EvifTe.  Le  procédé  étoit 


D  ;E     Chimie.  Sjf 

le  même  pour  tous.  M.  Bonvoifin  faifoit  diC» 
foudre  une  once  de  Tel  dans  de  l'eau  dillillée, 
il  filrroit  pour  en  féparer  les  matières  étran- 
gères, il  clèterminok  la  préfence  &  la  quantité 
de  l'acide  fulfurique  par  le  muriate  barytique, 
la  terre  de  magnéfie  par  l'ammoniaque ,  8c  la 
terre  calcaire  par  l'oxalate  de  potaffe.  C'efl  ainfi 
que  d'une  once  de  chaque  fel  le  doâeur  Bon- 
voifin a  obtenu  , 


Efpèces 
de  fel. 


de  Peccais. 

de  Moutiers. 

de  Sardaigne. 
la  Mothe, 
Tropani. 
Tripoli. 
EvifTe. 


4 

7 

10 

14 


Oxaléite 
de  chaux» 


Sulfate 
barytiq. 


grains. 


17 
\6 

3 
i8 


jrains. 
2 


Terre  de 
magné  fit* 


peu* 

peu. 

infiniment 
peu. 

très-peu. 

un   peu. 

très-peu. 

infiniment 
peu. 


La  terre  infoluble  étoit  un  mélange  de  car- 
bonate de  chaux  &  de  filice  foiblement  coloré 
par  de  l'oxide  de  fer. 
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VIII. 

flxpérîences  phyjico  -  chimiques  ,  relatives  à  la 
propagation  du  fort  dans  quelques  fluides  aé- 
riformes, 

M.  Prîeflley  avoit  avancé  dans  Tes  expé- 
riences &  opujcules  fur  différentes  branches  de 
la  phyfique,  &c,  partie  j,  page  j55 ,  que  Je 
fon  le  propageoit  dans  différens  gaz  en  raifon 
de  leur  denfiié. 

M.  Perolle  vient  de  répéter  les  mêmes  ex- 
périences, qui  lui  ont  donné  des  réfultats  dif- 
férens, 

La  pefanteur  d'un  pied  cube  des  gaz  dans 
lequel  il  a  fait  fes  expériences ,  étoit , 

Gaz  acide  carbonique,  1080 

Gaz  oxïgène,  ydf 

Air  atmofphérique ,  720 

Gaz  niireux ,  6(}S 

Gaz  hydrogène,  72 

Et  la  propagation  du  fon  s'efl  trouvée  dans 
Tordre  fui  van  t  ; 

G?z  oxigène. 
Gaz  niireux. 

Air 
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Air  atmofphériqne.  -•-»  ->— k«r««^. 

Gaz  acide  carboaique,  ^ 

Gaz  hydrogène. 

.If 

M.  PeroUe  fît  Tes  expériences  avec  une  montre 
à  réveil  placée  dans  un  vafe  qu'il  émpliflbir 
fucceiïivenient  ôqs  differens  gaz  dans  lefquels 
il  vouloit  éprouver  le  fon,  Lorfque  le  réveil 
commençoit  à  marcher.,  il  examinoit  de  près,  î. 
par  le  moyen  de  fon  oreille,  la 'qualité  du! 
fon  j  il  éprouvoit  enfuice  avec  un  violon  le . 
ton  du  fon  qu'il  entendoit  ,  puis  il  laifToit  le  i 
Xiolon  Se  s'écartoit  peu  à  peu  du  réveil  juP- 
qu'à  ce  que  le  fou  ne  lui  fût  plus  ^diftind ,  Se 
il  marqiioit  cet  éloignément.  C'efl  du  réfultat 
de  ces  trois  obfervatiohs  fur  le  foii  éprouvées 
dans  différens  gaz ,  que  Pauteur  ell  parvenu  à 
fprmer  le  tableau  fuivant  :  '    • -:^^"  ' 


-> 


•^«atstiiaasr,!* 
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Efpèces 
de  gai. 


Air  atmolph , 


Tû7i  du  fort 
dans  dlffé- 
rens  ga-{* 


Semble   un, 


Nature 

ou 

effèce  de  fort. 


Dijlance 
à   laquelle 

on  cejft 
d'entendre 

le  fon. 


5^  pieds. 


;.       î   :,     \peu  plus  basV  ^^"^  fombrei 
Gaz  acide    Y       *-,         \^m^  dans  rairf 
carbomciue.  )^^écédente      Vtmofphéri.   >  4»  4 
expérience»    (^"^-  j 

i  I 

.  UnpeuplusV    Plus  clair  ,1 


mun, 


muiu 


>  >    .  j.  ' 


1...    ' 

1  précédent.      V 
'•    ^Gaz 


^    .,   .  ^Approche  duf ,,  > 

Gaz  Bitfeux,^„."ij^„^      <^ldem,  J. 


(5é  y 


,    ,      V        < Indéterminé.} Très- (ômbre.'i  \x 
hyarogene.   <  §  3 
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EXTRAIT 

D'UNE    DIS  SER  TA  TION 

DE    M.    PROUST, 

Qui  a  pour  titre  ,  Réfultat  des  expériences 
faites  fur  le  camphre  de  Murcie  (û); 

Par  M   Arezula,    Profejfeur  de   Chimie 
au  Collège  royal  de  Chirurgie  de  Cadix. 

E  mémoire  elt  divifé  en  deux  parties ,  6c 
la  première  eft  fubdivifée  en  neuf  fedions  ;  il 
efl  précédé  d'une  préface  dans  laquelle  on  fait 
remarquer  que  Je  royaume  de  Murcie  envoie 
tant  d'huile  effentielle  de  romarin ,  de  marjo- 
laine, de  lavande  ,  &  de  beaucoup  d'autres 
plantes  5  &  qu'on  les  donne  à  fi  bon  marché, 
qu'on  ne  peut  douter  de  l'extrême  abondance 
des  plantes  aromatiques  qui  y  croiflent ,  &:  de 


{a)  Refuhado  de  las  experlencias  hechas  (bbre  el 
alcanfor  de  Murciâ  [con  licencia.  En  Segovia  por 
don  Antonio  Efpinofa ,  anno   178p. 

Mij 
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la  facilité  avec  laquelle  on   en  extrait  l'huile 
volatile. 

.       PREMIÈRE    PARTIE. 

Section     I. 

M.  Pi'oufl  obferva  d'abord  dans  un  flacon 
d'huile  effentielle  de  lavande  difTérentes  crif- 
tallifations  en  forme  d^arbrifTeaux,  Le  froid  & 
un  repos  abfolu  avoient  produit  ces  criflaux , 
qui  lui  parurent  au  premier  coup-d'œil  ana- 
logues au  camphre;  on  fait  que  ce  corps  en 
prefente  de  pareils  lorfque  fa  folution  dans 
lalcohol  eft  affoiblie  par  l'eau  de  manière  à 
n'y  pas  produire  fubitement  un  précipité. 

Ces  arbrifleaux  compofés  de  braixhes  di- 
vergentes s'élèvent  Se  croi fient  par  des  odacdres 
implantés  les  uns  fur  les  autres ,  fi  la  criftalli- 
lation  s'opère  lentement  ôc  tranquillement;  mais 
au  contraire,  il  fe  forme  des  lames  hexagones 
û  elle  a  lieu  avec  précipitation. 

En  tranfvafant  cette  huile  de  lavande ,  une 
partie  du  liquide  s'étant  répandue  au  -  dehors 
du  flacon  ,  l'auteur  fut  étonné  de  voir  au  bout 
de  quelques  initans  une  efpèce  de  neige  fur 
toute  la  furface  du  flacon  qui  avoit  été  re- 
couverte d'huile. 
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Ces  faits  lui  ayant  fait  découvrir  la  préfence 
du  camphre  dans  l'huile  de  lavande  de  Murcie,' 
il  foupçonna  bientôt  que  cette  propriété  n'é- 
toit  pas  exclufive  à  cette  huile,  &  qu'il  trou- 
veroit  auiïi  le  camphre  dans  toutes  les  huiles 
volatiles  qu'on  prépare  dans  ce  pays  ,  comme 
dans  celles  de  romarin  ,  de  marjolaine  de  de 
fàuge.  L'expérience  a  confirmé  les  foupçons. 

S   E   C   T  I   G   N      I   I. 

En  recherchant  les  moyens  propres  à  fépa- 
rer  le  camphre  des  huiles  volatiles,  M.  Prouft 
a  penfé  que  la  feule  évaporation  à  l'air  libre 
lui  ferviroit  pour  apprécier  le  rapport  de  la 
quantité  qui  exiHe  entre  ces  deux  fubflances  j  Se 
dans  le  mois  de  décembre  1788  ,  il  a  procédé 
à  fes  premières  expériences. 

Pendant  ces  évaporations ,  qui  durèrent  près: 
de  tout  le  mois  de  décembre ,  le  thermomètre 
de  Réaumur  s'efl  tenu  entre  6  degrés  au-deffous 
de  o  &  10  degrés  -t-o.  Il  a  mis  les  huiles  vo- 
latiles de  Murcie  dans  des  afilettes  de  porce- 
laine très-évafées  Se  d'un  diamètre  aiïez  confi- 
dérable  ;  ces  vafes  ont  été  placés  dans  un  lieu 
où  ils  étoient  à  l'abri  de  tout  mouvement  ca- 
pable de  volatilifer  de  la  pouljicre  Se  d'altérer 
fes  réfultats. 

Miij 
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Pour  bien  évaluer  la  quantité  des  huiles  Se 
îeur  produit ,  il  s'eft  fervi  de  poids  fîdifs  8c 
repréfentatifs  d'arrobes  (  25"  liv.  ) ,  avec  l'atten- 
tion de  ne  pas  employer  moins  d'une  livre  poids 
de  marc  dans  chaque  expérience. 

A  mefure  que  Tévaporaiion  fponianée  fai- 
foit  dépofer  des  criftaux  de  camphre,  il  les 
xetiroit  avec  une  écumoire  ,  Se  il  les  mettoit 
fur  un  entonnoir  garni  d'une  gaze  &  fufpendu 
fur  l'aiïiette  correfpondante  à  chaque  huile  , 
afin  de  perdre  le  moins  poITible  de  camphre. 
Par  ce  procédé  ,  il  a  extrait  du  camphre  de 
chacune  de  ces  huiles  dans  les  proportions  fui- 
vantes  ; 

1°.  Huile  de  romarin^ 

Camphre» 

16  arrobes  ont  donné ,  i  arrohe  7^ 

2**.    HuHe  de  marjolaine, 
p  arrobes,  21  liv.  &  2.  onces,  i 

3^,  Huile  de  fange, 
7  arrobes,  13  liv.  i  once,        i 

^%  Huile  de  lavande* 
4  arrobes  >  i 


rt 


r7 
1X8 
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La  grande  volatilité  du  camphre,  même  au 
degré  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur, 
femble  faire  naître  quelques  objedions  fur  les 
quantités  relatives  qui  font  aflignées  dans  cette 
table  ,  puifqu'il  efl  confiant  que  l'huile  volatile 
unie  intimement  avec  le  camphre ,  ne  peut  fe 
volatilifer  fans  emporter  avec  elle  une  portion 
de  celui-ci.  D'après  cette  connoifïànce ,  l'auteur 
ne  préfente  pas  ces  rapports  de  poids  comme 
parfaitement  exads,  êc  il  avertit  qu'il  n'a  point 
déterminé  dans  cette  eflimation  la  portion  de 
camphre  qui  fe  fublime. 

Section    III. 

Il  décrit  dans  cette  fedion  les  phénomènes 
quil  a  obfervés  pendant  Tévaporation  des 
huiles. 

L'huile  de  lavande,  celle  qui  a  le  plus  mé- 
rité fon  attention,  parce  qu'elle  eft  celle  qui 
contient  la  plus  grande  quantité  de  camphre, 
donne  fon  premier  produit  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ;  celui-ci  préfente  des  lames  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres  ,  8c  qui  fe 
dépofent  obliquement  au  fond  de  l'afîlette  :  ces 
lames  mifes  dans  l'entonnoir ,  lailTent  couler 
très-facilement  la  portion  d'huile  qui  les  mouille. 
L'huile  de  lavande  donne  de  femblables  crif- 

M  iv 
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taux  jiifqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  la  quantité 
'd'une  dragme. 

Dans  une  atmofphcre  de  ly  degrcs  au-delTus 
de  zéro,  on  voit  fon  premier  pro  luit  au  bout 
de  douze  heures  :  cette  criflallifntion  rapide 
amionce  que  l'huile  de  lavande  n'ell  pas  loin 
de  la  faturation. 

Les  fucs  huileux  volatils  des  plantes  étant 
plus  abondans  dans  les  années  dont  la  chaleirr 
a  été  grande  Se  fuivie ,  Se  dans  lefquelles  il  n'y 
a  pas  eu  beaucoup  de  pluie  ,  le  camphre  a 
paru  fuivre  les  mêmes  variations.  L'huile  de 
ces  années,  qui,  à  un  degré  de  chaleur  de  lO 
à  I  j*"  au-deiïus  de  zéro  ,  emporte  avec  elle  tout 
le  camphre  qu'elle  peut  tenir  en  diiïolution  à 
ces  degrcs ,  en  laiflTe  dcpofer  une  partie  en  fe 
refroidiflant,  &  les  diflillateurs  de  Murcie  doi- 
vent avoir  vu  plus  d'une  fois  ce  phénomène  (a)m 

Pour  déterminer  Ci  l'huile  volatile  tirée  de 
Murcie  efl  éloignée  de  la  faturation ,  M.  Proull 
a  fait  l'expérience  fuivante. 


(a)  Un  apothicaire  de  Madrid  m'a  afluré  que  de- 
puis long-tems  on  retiroit  à  Murcie  le  camphre  des 
huiles  volatiles  ,  &  qu'on  le  vendoit  dans  le  commerce 
}ufqu*à  30  fols  h  livre  ,   mais  je  ne  peux  garantir  la 

vérité  de  ce  fait. 

Note  de  ikf,  Are-{ula% 
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Dans  une  quantité  donnée  d'huile  de  lavande, 
il  a  mis  ~  de  camphre  retiré  d'une  autre  por- 
tion d'huile  de  cette  plante.  Par  une  douce 
chaleur,  il  s'ell  diflbus  ;  mais  en  laiiïant  re- 
froidir cette  huile  à  la  température  de  6  à  7 
degrés  au-deiïus  de  zéro  (température  à  laquelle 
l'huile  de  lavande,  telle  qu'elle  arrive  de  Mur- 
cie,  ne  laiffe  point  précipiter  de  Ton  camphre)  j 
il  s'eft  criflaHifé  du  camphre  dont  la  quantité 
excédoit  d'un  quart  celle  qui  y  avoit  été  difr 
foute. 

Cette  expérience  démontre  que  l'huile  de 
lavande  de  Murcie  eft  entièrement  faturée  de 
camphre.  Se  que  la  portion  difToute  artificiel- 
lement ,  en  fe  précipitant ,  a  entraîné  avec  elle 
une  partie  de  celui  qui  appartient  naturelle- 
ment à  cette  huile. 

L'huile  volatile  de  fauge  laiiïe  dépofer  fes 
criflaux  plus  tard  que  celle  de  lavande  ;  mais 
ceux-ci  ont  le  même  arrangement  Se  la  même 
figure.  Cette  huile  ,  moins  fluide  que  la  pré- 
cédente ,  fe  fépare  plus  difficilement  de  fou 
camphre  ,  Se  il  faut  l'exprimer.  Avant  que  l'huile 
de  fauge  foit  réduite  au  quart  de  fon  volume , 
elle  cefle  de  donner  du  camphre  :  le  réfidu  eîl 
épais  comme  un  fyrop. 

L'huile  volatile  de  marjolaine  préfente  à  peu 
de  chofe  près  les  mêmes  phénomènes  que  la  pi'c- 
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ccdenie  ,  avec  la  diHereiice  cependant  que  Ton 
camphre  fe  dépofe  plus  tard ,  ^  qu'il  s'égoutte 
plus  facilement,  parce  que  cette  haile  conferve 
plus  de  fluidité  ;  elle  femble  tenir  le  milieu 
entre  les  deux  précédentes. 

Celle  de  romarin ,  comme  étant  la  moins 
chargée  de  toutes ,  dépofe  fon  camphre  plus 
tard ,  6c  continue  à  le  donner  en  petite  quan- 
tité jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  par  l'évapo- 
ration  à  la  cinquième  ou  lîxième  partie  de  fon 
volume  ;  fon  camphre  s'égoutte  avec  difficulté  , 
Se  l'expreffion  eft  néceflaire  pour  le  dépouiller 
de  toute  fon  huile. 

Les  difîerens  criftaux  de  ce  camphre  ramafTés 
Si  féchés  dans  le  papier  Jofeph ,  ctoient  pref- 
que  pulvérulens  ,  fecs  au  toucher  ,  brillans 
comme  de  la  neige  Se  prefque  auffi  blancs  ; 
malgré  la  différence  des  huiles  qui  les  avoient 
fournis  ,  on  avoir  de  la  peine  à  reconnoître 
par  leur  odeur  celles  auxquelles  ils   apparte- 

noient. 

Section    IV. 

La  chimie  s'étant  toujours  fervie  du  feu  pour 
féparer  les  principes  d'un  corps,  quand  la  vo- 
latilité de  fes  principes  eft  inégale;  &  Téva- 
poration  fpontanée  ayant  appris  à  Fauteur  que 
dans  les  huiles  eiïeinielles  il  y  a  un  principe 
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plus  volatil  qu'un  autre ,  il  a  eu  recours  à  ce 
moyen  pour  les  fcparer.  Comme  entre  la  vo- 
latilité du  camphre  Se  de  fon  dilTolvant ,  c'eft- 
à-dire ,  Thuile  effentielle ,  il  n'y  a  qu'une  pe- 
tite différence  ,  il  faut  opérer  avec  précaution 
pour  féparer  ces  fubllances ,  Se  voici  comment 
on  doit  y  procéder. 

On  prend  un  alambic  garni  de  fon  chapi- 
teau 8c  de  (on  bain-marie  ;  on  met  la  cucur- 
bite  fur  le  feu  avec  de  l'eau  ,  Se  on  fait  chauffer 
jufqu'à  rébullition.  Le  bain-marie  qui  doit  être 
plus  large  que  profond ,  contient  la  quantité 
d'huile  qu'on  veut  mettre  en  diflillation  ;  on 
place  le  bain-marie  dans  la  cucurbite,  de  ma- 
nière que  l'eau  de  celle-ci  ne  le  touche  pas  ;  on 
le  couvre  de  fon  chapiteau  Se  on  adapte  un 
ballon;  on  ôte  prefque  tout  le  feu.  Se  on  ne 
laiffe  la  chaleur  fe  répandre  qu'entre  la  cu- 
curbite Se  le  bain-marie  ;  on  maintient  la  cha- 
leur près  de  Tébullition ,  mais  fans  jamais  ar- 
river à  ce  degré ,  par  le  moyen  des  cendres 
chaudes  qu'on  met  de  tems  en  tems  fous  l'a- 
lambic. 

La  diflillation  doit  être  continuée  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  retiré  un  tiers  de  l'huile  employée; 
on  laiffe  refroidir  l'appareil  pendant  douze 
heures ,  on  le  délute  enfuiie ,  Se  on  retire  du 
bain-marie,  par  le  moyen  d'une  écumoire,  les 
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ciiibux  de  camphre  qui  fe  font  précipites  ;  on 
les  laifle  cgoutter  fur  du  papier  Jofeph ,  ou 
fur  un  tamis  de  crin ,  ou  bien  on  les  foumet 
à  l'eflbrt  léger  d'une  prefle.  On  remci  le  ré- 
fidu  avec  de  nouvelle  huile  ,  (^-  on  procède 
à  la  didillaiion  avec  les  précautions  énoncées 
plus  haut» 

Si  l'on  veut  extrz^ire  par  la  diflillation  plus 
d'un  tiers  de  Thuile  mife  dans  le  bain- marie, 
le  camphre  fe  fublime  dans  le  chapiteau  de 
Talambic  :  il  arrive  la  même  chofe  fi  l'eau  de 
la  cucurbite  bout. 

La  première  diilillation ,  conduite  avec  les 
précautions  annoncées,,  donne  la  moitié  du  cam- 
phre que  l'huile  condent  -,  Se  avec  trois  dif- 
tillations,  on  l'en  dépouille  entièrement. 

L'auteur  s'attendoit  à  extraire ,  par  ce  moyen, 
un  quart  du  poids  du  total ,  comme  il  l'avoit 
obtenu  par  les  évaporations  fpontanées  ;  mais 
jamais  il  ne  lui  a  été  poffible  d'en  tirer  plus  d'un 
cinquième  :  il  attribue  ce  déficit  à  la  grande 
voladîité  du  camphre. 

Pour  favoir  fi  le  réfidu  contenoit  encore  du 
camphre  ,  M.  Prouft  en  a  mis  72  parties  dans 
un  plat  de  porcelaine  couvert  d'une  grande 
cloche  de  verre .  fituée  de  manière  qu'elle  per- 
mettoit  l'accès  de  l'air  extérieur.  Au  bout  de 
quelques  jours  j  l'huile  s'ell  volatilifée,  &  il  a 
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reÛé  fur  le  plat  de  petits  crillaux  de  camphre, 
qui,  féchés,  pefoient  ^. 

Les  huiles  diftillées  obtenues  par  un  feu 
conduit  avec  ménagement,  &  de  telle  manière 
que  l'eau  de  la  cucurbite  n'avoit  pas  bouilli, 
ont  donné  par  l'évaporation  fpontanée,  —-5  —f 
:^,  8c  jamais  plus.  La  différence  de  l'éva- 
poration fpontanée  à  celle  de  la  diflillation  , 
réduit  fon  produit  à  f^,  ^,  ^,  au  lieu  de  ~ 
qui  ont  été  obtenus  par  l'évaporation  à  l'air 
libre;  Se  comme  dans  le  travail  en  grand  011 
ne  peut  porter  la  même  exaélitude  que  dans 
l'anal  y  fe  en  petit ,  M.  Prouû  penfe  que  le  pro- 
duit ne  paffera  pas  ~,  ^5  ou  peut-être  ~, 
^,  c'eft-à-dire ,  que  de  72  arrobes  d'huile  de 
lavande,  on  pourra  obtenir  12  à  ly  arrobes 
de  camphre  ,  au  lieu  de  18  qu'on  a  par  l'éva- 
poration à  l'air  libre. 

Section    V. 

:  Le  degré  de  chaleur  auquel  le  camphre  fe 
fond  ell  très -modéré  5  3c  ne  fuffit  pas  pour 
brûler  les  matières  étrangères  qu'il  contient  ; 
ainlî ,  tout  Tart  de  raffiner  le  camphre  fe  ré- 
duit à  maintenir  la  chaleur  dans  ce  degré  avec 
la  plus  grande  égalité;  car  û  la  chaleur  ell 
augmentée  jufqu'à  faire  brûler  les  corps  impurs 
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qu'il  contient  ,  la  fuie  charboneufe  de  ces 
corps  altère  fon  brillant ,  fa  pureté.  L'expé- 
rience fuivante  a  découvert  ces  vérités  à  Tau- 
icur. 

En  faifant  fublimer  une  portion  du  camphre 
féparée  de  l'huile  volatile  de  lavande  fans  au- 
cun intermède,  il  a  obfervé  des  phénomènes 
qui  répandent  beaucoup  de  jour  fur  fa  purifi- 
cation. 

Il  a  expofc  à  la  chaleur  du  bain  de  fable 
une  fiole  contenant  24-  parties  de  camphre , 
Se  il  s'en  elt  fublimc  22  parties  ;  ce  camphre 
étoit  blanc  8c  folide.  A  la  fin  de  l'opération , 
la  paroi  inférieure  de  la  fiole  a  pris  une  cou 
leur  rouge,  due  au  réfidu  qui  avoit  lui  même 
cette  couleur*  Ayant  cefTé  l'opération  &  caflé 
la  fiole ,  le  réfidu  pefoit  ~,  &  il  y  avoit  ^ 
de  perte  ;  mais  le  camphre  ne  peui  point  avoir 
îa  couleur  rouge  indiquée  dans  le  réfidu ,  puif- 
qu'il  fe  fublime  avant  que  d'acquérir  la  chaleur 
néceffaire  pour  fe  colorer  -,  quelle  eft  donc  la 
matière  qui  a  pris  cette  couleur?  ce  doit  être 
celle  dont  la  fixité  pourra  fouflfrir  un  degré  de 
chaleur  capable  de  la  colorer  fortement  ;  le 
réfidu  étoit  prefque  du  camphre  pur,  comme 
nous  le  dirons  dans  l'inflant. 

Ualcohol  a  difTous  très-facilement  ce  réfidu. 
Cette  dilTolution  précipitée  par  l'eau ,  a  donné 


une  portion  de  camphre  8c  une  efpèce  de  ré- 
feau  poreux ,  tenace  &  rougeâtre ,  qui  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  réfine  molle ,  dudile ,  à 
demi-brûlée  ;  c'ell  cette  réOne  qui  empêchoit 
les  dernières  portions  du  camphre  de  fe  fu- 
blimer.  Se  qui  lui  donnqit  la  couleur  rouae. 
Cette  matière  réfineufe  a  été  formée  par  la 
combinaifon  de  l'huile  volatile  refiée  entre  les 
lames  du  camphre  avec  la  bafe  de  l'air  :  la 
perte  que  le  camphre  ainfi  fublimé  a  éprouvée , 
cil  due  à  une  petite  quantité  d'huile ,  qui , 
n'ayant  pas  été  convertie  en  réfine ,  s'ell  vola- 
tilifée  avant  lui ,  8c  l'a  entraînée  en  vapeurs 
dans  l'atmofphère.  Il  a  été  bien  prouvé  par  les 
expériences  précédentes,  que  l'huile  aromati- 
que eil  plus  volatile  que  le  camphre. 

Quelques  écrivains  modernes  afTurent  qu'il 
ell  indifpenfable  d'employer  quelque  intermède 
pour  purifier  le  camphre  8c  pour  lui  donner 
de  la  blancheur  8c  du  brillant  :  quelques-uns 
indiquent  à  cet  effet  la  chaux  à  la  dofe  d'^, 
8c  d'autres  d'f  ou  d'^. 

Quoique  M.  Proufl  ait  éprouvé  quelque  in- 
convénient dans  l'ufage  de  la  chaux,  fur-tout 
parce  que  cette  fubflançe  donne  aux  huiles 
volatiles  une  couleur  rougeâtre,  Texpérience 
lui  a  cependant  prouvé  qu'elle  étoit  propre, 
à  purifier  ce, nouveau  camphre;  \  de  chaux 
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fuiFit  pour  cette  purification  :  la  quantité  peut 
varier,  fuivant  que  le  camphre  efl  plus  ou 
moins  gras  ou  impur.  En  le  raflînant  de  cette 
manière  ,  il  devient  blanc  &  fec  ;  mais  il  perd 
toujours  ^.  La  même  perte  a  eu  lieu  dans 
tous  les  cas  où  la  chaux  a  été  employée  ,-  quelle 
qu'ait  été  la  dofe  de  cette  terre  alkaline. 

N'ayant  pas  trouve  de  craie ,  l'auteur  a  quel- 
quefois mêlé  le  camphre  de  Murcie  avec  d'aù- 
irés  terres;  avec  ^  de  cendre  lavée,  il  a  tou- 
jours été  bien  purifié,  &  îa  perte  a  été  égale- 
ment'd'^  :  fubhmé  avec   de  l'argile  blanche, 
il  y  a  eu  la  même  perte  ;   mais  les  effets  ont' 
été  abfolument  differens  de  fceux  que  M.  Prouft 
atiendoit;  le  calnphre  étôit  d^une  couleur  jau- 
nâtre ,  due  à  la  matière  huileufé  qui  s'étoit  vo- 
laiilifée  avec  lui,   ion   odeur  étoit  fortement 
bitumineufe  Sç  femblable  à  celle  que  donne  le 
fuccin  par  la  diflillation.  L'argile    qu'il  a  em-; 
ployée  n'ayant  pu  lui  fournir  rien  d'étranger  i 
il  a  cru  devoir  exarriiner  la  caufe  d'une  adion 
fî  extraordinaire.  Mais  il  renvoie  le  réfultat  de 
cet  examen  à  une  autre  circonflance. 

Ces  expériences  démontrent  la  néceiîité  d*un 
intermède  pour  raffiner  le  camphre,  de  celle 
de  fe  fervir  pour  cet  objet  des  matières  ter- 
reufes  ,  en  exceptant  l'argile  ;  mais  il  faut 
qu'elles  foient  sèches ,  car  fi  elles  conteildient 

de 
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de  l'eau ,  elles  bouillent  dans  le  fand  -du  v-afc 
lorfque  le  camphre  ell  fondu,  elles  font  fauter 
le  mélange  jufqu  en  haut  de  la  cornue ,  Se  le 
fubliiné  n'ejft  pas  pur.  Cet  accident  eft  arrivé 
en  employant  la  chaux  éteinte  <k  \qs  cendres 
lavées,  fans  avoir  eu  foin  de  les  deflecher  au- 
paravant avec  tome  l'attention  poiïibie. 

La  propriété  de  ces  intermèdes  paroît  être 
de  divifer  la  petite  portion  de  matière  réfineufe 
qui  altère  le  camphre  en  la  féparant  de  ma- 
nière qu'elle  ell  mife  à  l'abri  de  l'adivité  du 
feu.  Quant  à  la  manipulation  pour  l'obtenir 
aulîi  denfe ,  auiîî  fec  &  auflj  tranfparent  que 
celui  de  lavande ,  ce  n'efl  pas ,  fuivant  l'au- 
teur ,  une  chofe  abfolument  difficile  ,  quoi- 
qu'elle exige  une  certaine  précilion  de  la  part 
de  l'opérateur. 

Le  feu  plus  ou  moins  fort  Se  la  différente 
forme  des  vaiffçaux  donnent  au  fublimé  une 
confiflance  8c  une  tranfparence  diverfes;  quand 
le  feu  n'efl  pas  alTez  fort,  le  camphre  fe  fu- 
blimé en  efpèce  de  criftaux  légers  &  fins ,  que 
les  chimiftes  nommoient  autrefois  des  iîeurs. 
Cette  forte  de  fublimé  a  peu  de  confiflance  ôc 
fç  divife  facilement  entre  les  doigts.  Il  faut  une 
forte  chaleur  &-  un  vaifieau  plat  comme  celui 
que  M.  Jars  a  décrit  pour  avoir  un  précipité 
GOnfiflant ,  tranfparent  &  fembfeble  à  celui  de$ 
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hollandois  ;  fi  le  vaiffeau  eft  fphérique ,  la  partie 
înféiieure  du  fublimé  ell  denfe  8c  iranfparente; 
mais  la  partie  fupérieure  refle  fpongieiife ,  parce 
que  les  vapeurs  n'y  arrivent  pas  aufli  chaudes 
qu'à  la  partie  inférieure  ;  &  fi  l'on  augmente 
beaucoup  la  chaleur ,  la  partie  inférieure  fe  fond 
^  tombe  dans  la  uiaffe  fondue.  "Les  vafes  que 
décrit  M.  Jars  étant  tous  applatis ,  le  camphre 
fublimé  arrive  auffi  chaud  au  milieu  du  fond 
que  fur  les  côtés  ,  de  il  efl  par  ce  moyen  uni- 
formément denfe  ,  tranfparent  6c  folide  dans 
toute  fon  étendue. 

Dans  la  fublimation  du  camphre  ,  il  faut 
employer  beaucoup  plus  de  chaleur  qu'on  ne 
le  croiroit  néceflaire  à  une  matière  auffi  vo- 
latile; il  n'y  a  aucun  rifque  de  faire  bouillir 
le  camphre ,  8c  le  degré  de  chaleur  le  plus  fa- 
vorable pour  avoir  ce  produit  folide  8c  en 
mafle  homogène  ,  tranfparente ,  efl  celui  qui 
approche  de  l'ébullition.  Mais  ce  qui  eft  éton- 
nant ,  c'eit  qu'on  peut  faire  bouillir  le  camphre 
fans  qu'il  forte  d'un  vafe  dont  il  occupe  un 
quart  de  la  capacité. 

Ainfi ,  tout  le  myflère  de  la  purification  hol- 
landoife  confifie  à  employer  des  vaifieaux  plats 
Se  à  donner  pendant  toute  la  fublimaiion  un 
degré  de  chaleur  capable  de  rendre  le  cam- 
phre tranfpai-ent  &  niaffif  j  c'efl  ppur  cela  qu'oa 
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peut  percer  Tintérieur  des  v^ifTeaux ,  comme 
l'a  fait  obferver  M.  Jars. 

Lorfqiîe  le  camphre  fublimé  fe  refroidît,  il 
fe  re (Terre  fortement  fur  lui-même  &  fe  fend 
dans  differens  endroits  ;  ces  fentes  déiruifent 
une  partie  de  la  tranfparence  de  celui  du  com- 
merce; mais  dans  fon  intérieur,  le  fublimé  fe 
trouve  uni  Se  tranfparent.  Quand  on  veut  l'a- 
voir avec  fa  forme,  on  caiîe  le  vaiffeau  à  fa 
partie  inférieure  &  on  retire  le  camphre  en 
un  feul  pain*  Cette  efpcce  de  fublinié  diffère 
de  celui  qui  efl  fpongieux ,  en  ce  qu'il  fe  fé- 
pare  de  lui  même  du  fond  du  vaiffeau  ,  tandis 
que  celui-ci  y  adhère  &  ne  s^en  détache  point 
facilement. 

Section     VI. 

M.  Prouft  pré  fente  dans  cette  feélion  plu- 
sieurs réfultats  très-importans  pour  l'établilTe- 
ment  de  l'extraâion  du  camphre  de  l'huile  de 
lavande  dans  la  province  de  Murcie. 

La  livre  d'huile  de  lavande  de  Murcie  vaut 
à  Madrid  10  réaux  (a),  celle  de  camphre  3$ 
réaux  ;  cela  pofé ,  nous  pourrons  dire , 

1°.  Que  l'huile  de  lavande  vaut  tout  au  plus 
5"  réaux  la  livre. 

(a)  Un  réal  d'Efpagnô  vaut  5  fols  de  France. 

Nij 
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2"".  Le  camphre,  dans  les  ports  de  mer  Se 
même  à  Murcie ,  ne  coiïte  pas  moins  de  24 
réaux. 

3**.  L'extradion  du  camphre  par  le  procédé 
décrit  ci -de  (Tus  ,  n'eft  pas  trop  difpendieufe , 
8c  les  frais  par  arrobe  monteront  tout  au  plus 
à  ly  réaux. 

1^°.  Le  raffinage  établi  près  d'une  verrerie 
n'ira  pas  â  plus  de  2  réaux  par  livre,  puirque 
Tétranger  paie  cette  fomme  aux  hollandois  pour 
la  puritication  d'une  pareille  quantité  ;  par  con- 
JR^qnent  il  faut  fuppofer  le  prix  de  ces  objets 
dans  l'ordre  fuivant , 

réaux. 
L'huile  de  lavande,  l'arrobe,  125* 

Camphre  la  livre,  24 

Frais  de  l'extraélion  du  camphre  de 

chaque  arrobe  d'huile,  ly 

Frais  de  l'affinage  pour  chaque  livre 

de  camphre,  2 

D'après  cette  table  ,  que  nous  fuppofons 
exaéle  dans  le  moment  ,  cherchons  le  gain 
qu'il  y  auroit  à  extraire  le  camphre  de  l'huile 
volatile  de  lavande  de  Murcie.  Comme  le  dé- 
chet de  la  diftillation  eft  entre  j^  Si  j^ ,  nous 
calculerons  les  produits  d'après  ces  deux  don- 
nées, "  < 


D  K      C   H    I   M   I.  E.  IC^y 

Produit  d'une  difiillanon  de  l  huile  de  lavande'^ 
en  fuppofant  le  déchet  ^«  ~^,  ou  ^. 

réaux^ 
Quatre  arrobes  d'huile  de  lavande,  à 

5*  réaux  la  livre ,  font ,  fHo 

Frais  de  l'extradlon  da  camphre  de 
Cette  (quantité  d'huilè  ^     '  *  *"  ^o 

Raffinage  du  camphre,  47 

Valeur  de  22  liv.  10  onces  de  camphre 
purifié ,  3-45 

Valeur  de  25  liv.  9  onces  d'huile  vo- 
latilifée  pendant  la  dillillation  qu'on  doit 
rabattre  des  4  arrobes  qui  ont  été  em- 
ployés ,  120 

Delà  nous  pouvons  repréfenter  les  frais  & 
le  bénéfice  par  joo  —  1 20  -H  5*43  —-60  —  47 
=  1045  —  227  =  ^16  ;  &  en  defcendant  de 
S16  à  5*00,  valeur  àçis  4  arrobes  d'huile,  I0 
nombre  516  contenu  entre  ces  deux  termes 
fera  le  bénéfice  ,  c'eil-à-dire ,  6^  par  100. 

Nous  devons  avertir  que  fi  dans  cette  table , 
comme  dans  les  fuivantes ,  nous  avons  négligé 
quelque  fradion ,  ce  n'a  pas  été  en  faveur  de 
notre  calcul. 
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Produit   d'une   diftlllaiion  de    la   mime   huile ^ 
en  fuppojaiu  le  déchet  i«f  —,  -L., 


rcaux. 


Quatre  arrobes  d'huile  de  lavande  à  y 
réâux  la  livre  ,  ^oo 

Frais  d'cxtrqdion,  60 

Raffinage  du  camphre  ,  ^6 

Valeur  de  21  liv.  11  onc.de  camphre 
raffiné ,  j2a 

Valeur  de  23  liv.  d*huîîe  ,  2iy 

Donc  nous  aurons  pour  fra's  &  pour  bcné- 
fice  les  Tommes  fuivantes  ,  jcô —  il5'-4-5'20 
—  6q  —  46=:  1020 —  221  =75»p;  &  en  par- 
tant de  ce  dernier  nombre  pour  revenir  à  yoo, 
valeur  des  anobes  d'huile,  nous  trouverons 
2^p  pour  bénéfice,  cefl  à  dire,  60  par  100. 

Le  produit  moyen  eft  facile  à  déterniiner^ 
puifqu'il  fe  trouve  entre  les  extrêmes  que  nous 
venons  de  confidérer. 

Section     VII. 

Après  Thuile  de  lavande ,  c'ell  celle  de  Tatige, 
qui  donne  le  plus  de  camphre  ;  mais  en  dif- 
tillant  cette  huile  pour  en  extraire  le  camphre, 
il  faut  n'en  retirer  qu'un  quart ,  parce  que , 
comme  elle  cft  plus  épailTe  que  la  précédente  , 
elle  acquiert  un  degré  de  chaleur  qui  fait  mon- 
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ler  le  camphre';  on  le  fépare  du  réfidu  par 
la  preflion  ,  afin  de  le  bien  féchcr.  Le  produit 
de  cette  huile  par  révaporatîon  fpontance  e(l 
(^é  .^;  mais  la  diflillaiion  caufe  un  déchet  qui 
y^  depuis^  jufqu'à  ^. 

Pour  extraire  un  arrobe  de  camphre  par  la 
diftillation  de  ?huile  de  fauge,  il  en  faut  i8S 
livres  4  onces.  Cette  huile  vaut  à  Macnd  16 
réaux  la  livre,  êc  elle  ne  vaut  en  Murcie  que 
8  réaux  ^  les  frais  prélevés ,  on  gagnera  don<5 
«^e  12  à  15  par  100. 

Section    VIII. 

L'huile  de  marjolaine  relTemble  afTez  à  celle 
de  lavande  par  la  facilité  avec  laquelle  elle 
donne  Ton  camphre  ,  tant  par  Févaporation  que 
par  la  diflillation.  La  portion  d'huile  diilillée 
eft  parfaitement  blanche ,  comme  les  précé- 
dentes ;  le  déchet  que  la  diflillation  canfe  dans 
ce  camphre ,  va  aulïï  entre  ^  ^  —•  On  peut 
de  246  livres  d'huile  de  marjolaine,  extraire 
un  arrobe  de  camphre  ;  le  prix  de  celte  huile 
à  Madrid  efl  de  12  réaux,  de  de  6  à  Murcie. 
Le  bénéfice  qu'on  en  auroit  eu  en  retirant  le 
camphre,  feroit  de  10  à  11  par  ioo# 

Section    IX. 

L^iuite  de  romarin  donne  Ton  camphre  plus 

N  i/ 
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tard  que  les  autres  Se  par  révaporniion  rpon-» 
lanée  &  par  la  diflillation  ,  parcç  qu'elle  ne 
contient  que  }  de  cette  n^articre.  On  peut  diftiller 
jufqu'à  retirer  la  moitié  de  l'huile  ,  5c  leréfidune 
donne  point  encore  de  camphre.pac  lerefroidif- 
feuient ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  la 
proportion  d'^  ;  il  faut  didiller  une  féconde  fois. 
,^eite  huile  vaut  à  Madrid  12  réanx.  Si  6.  y  h  - 
fe  qu'on  croit  ^  à  Murcie ,  Se  c'efi- d'après  ce 
prix  qu'efl  établi  le  calcul  fuivant.    *  ^, 

Xi  faut  16  arrobes  d'hi.i'e  volatile  de  romarin 
pour  extraire  224  livres  14  onces  y  gros  de 
camphre  raffiné  ;  Se  le  bénéiice  qu'on  aurait  à 
féparer  de  cette  matière  de  Thuiie  de  romarin 
feroît  de  4  à  c  pour  xoo.     . 

Le  camphre  qu'on  retire  dés  huiles.,  volatiles 
conferve  toujours  Todeur  çle  la  plante  dans 
laquelle  il  s'eil  formé  ;  ce  qui  pourroit  pré- 
fenter  quqlques  objections  fur  fon  ufage  en 
iBédecîne;  mais  ces  objecliops  feroient  faciles 
à  leverc 

M.  Proull  décrit  ici  des  expériences  compara- 
lives  qu'il  a  frites  fur  ce  camphre  &  fur  celui  du 
commerce^  tl  a  mis  dans  un  matras  à  long  col 
4C0  grains  de  camphre  retiré  de  l'huile  de  la- 
vande ,  avec  une  égale  quantité  d*acide  nitrique 
très  -  concentré ,  S<  dans  un  autre  matras,.  une 
âoÇe  pareille  de  camphre  du  commerce  Se  du 


même  acide  ;  après  avoir  làiiïe  ces  matières  en 
cantad  pendant  trois  jonrs  ,  il  les  a  chaufTées  en 
les  tenant  dans  la  main  6clen  obfervant  fcrii- 
'puleufement  les  mêmes  cirtonflances  pour  l'un 
8c  pour  l'autre  matras  ;  le  lîqîiide  qui  furna* 
geoit  dans  le  premier  marras  immédiatement 
après  la  difTolution  du  camphre  étoit  un  peu 
plus  jaune  que  dans  le  fécond  :  cette  couîeurVe- 
noit  immédiatement  d'une  petite  portion  d'huile 
de  lavande  que  confervoit  le  camphre  de  Mur- 
cie.  Ces  dilTolutions ,  verfées  dans  des  quantités 
égales  d'eaii,  le  camphre  s'ell  féparé;  il  a  été 
ramafle  Se  lavé  fur  un  filtre  pour  lui  enlever 
leau  quil  auroit  pu  retenir;  ces  deux  précipités 
féehés  à  ta  même  température ,  étoient  du  même 
poids,  8c  chacun  avoit  perdu  35  par  100. 
'  La  couleur  jaunâtre  s'eft  confervée  dans  le 
précipité  du  camphre  retiré  de  l'huile  de  la- 
vande ;    mais    pour   l'ufage   de  la   médecine , 
l'odeur  Si  la  couleur  de  ce  camphre  ne  feront 
pas  des  obflacles  à  fon  adminillration  ;  car  en 
fuppofant  qu'il  refte  i  partie  d'huile  fur  400 
de  camphre  ou  ^  fur  100 ,  il  fuivra  delà  qu'un 
médecin  qui  en  adminiftrera  10  grains,  n'aura 
à  craindre  qu'^   d'huile   volatile ,  ce  qui  ne 
peut  faire  naître  d'objedion  valable. 

La  perte  de  35*  par  100  que  le  camphre 
éprouve  par  l'acide  nitrique ,  eft  digne  d'être 
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remarquée  ;  puifqu'elle  dcaiontre  une  adion 
de  la  part  de  cet  acide ,  quoiqu'il  ne  fe  prc- 
fente  point  de  vapeurs  rouges  ni  de  gaz  ni- 
treux  ,  8c  quoique  le  mélange  ne  s'échauffe  pas. 
Il  paroît  que  c*eft  à  Tacidificaiion  du  camphre 
déjà  apperçue  par  quelques  perfonnes,  qu'il  faut 
attribuer  cette  perte.  M.  Prouft  n'a  point  fuiv 
cet  objet  fous  ce  point  de  viue^.    ^,. 

SECONDE    PARTIE. 

Dans  cette  féconde  partie,  l'auteur  fait  une 
hiftoire  du  camphre  ;  il  cite  beaucoup  de  chî- 
miftës  qui  ont  trouvé  le  camphre  dans  les  huiles 
volatiles  des  racines  de  diverfes  plantes;  il  dit 
qu'il  feroit  peut-être  utile  de  planter  en  Mur- 
cie  larbre  dont  on  retire  le  camphre  ,  parce 
que  1^  climat  de  cette  province  efl,  à  peu  de 
chofe  près  ,  femblable  à  celui  des  îles  où  on 
cultive  le  camphrier ,  dont  il  donne  la  defcrip- 
tion  d'après  Brennius  &  les  ufages  auxquels  on 
pourroit  l'employer  ;  il  pafTe  enfuite  à  Fexamen 
des  principes  Se  de  la  nature  des  huiles  efîen- 
lieîles.  Voici  quelle  efl  fon  opinion. 

Dans  toutes  les  huiles  efTeniielles  on  doit 
diftinguer ,  fuivant  lui ,  deux  fubflances  diffé- 
rentes qui  tendent  toutes  deux  à  fe  combiner 
avec  la  bafe  de  l'air  yîtal  ou  oxigène,  mais 

.0' 
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avec  des  forces  inégales  ;  une  de  ces  fubflances 
doit  être  coniîdcr  e  comme  une  refîne  c«idi-. 
tionnclle  ou  connine  le  radical  d  une  réfine , 
&  l'autre  comme  le  radical  d'un  acide.  Le  ra- 
dical de  la  refîne  s'enipare  avec  rapidité  de 
roxigène  &  beaucoup  plus  promptement  que 
la  bafe  acidifiable  ;  de  manière  que  celle-ci  ne 
fe  joint  à  la  bafe  de  l'air  que  quand  le  radical 
:rcfineux  efl  faturé,  II  obferve  que  la  première 
altération  que  fouffrent  les  huiles  eiïentielles , 
■c'eil  de  s'épaifllr  &  de  fe  rapprocher  de  l'état 
îdes  réfines  :  au  contraire,  les  concrétions  fa- 
Jines  ne  fe  laiflent  appercevoir  dans  ces  huiles 
que  très-tard  8c  au  bout  de  plufieurs  années. 
Gjes  concrétions  falines  fe  préfentent  plus  ou 
moins  tard,  fuivant  que  les  huiles  volatiles  ont 
été  gardées  plus  ou  moins  long-tems ,  Ôc  qu'elles 
ont  eu  plus  ou  moins  le  contad  de  l'air  de 
l'atmofphère.  La  quantité  plus  ou  moins  abon- 
dante du  radical  acide  qu'elles  contiennent 
influe  aufiî  fur  l'époque  de  la  formadon  de  ces 
criftaux. 

Les  huiles  volatiles  ne  peuvent  avoir  un 
contaâ:  fréquent  avec  l'air  commun  fans  don- 
ner quelque  marque  d'acidité,  &  on  ne  peut 
les  diftîller  plufieurs  fois  fans  qu'elles  s'acidulent 
en  même  tems  qu'une  partie  s'épaifiît.  M.  Prouf! 
a  fait  fouveni  cette  obfervation  non-feulement 
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fur  les  huiles  qui  font  le  fujet  de  fon  tcavail, 
mdiê  encore  fur  beaucoup  d'autres.  Quant  à  la 
tendance  qu'ont  ces  huiles  pour  fe  combiner 
à  l'oxigène  &  fe  convenir  en  réfine  ,  quand 
iTiéme  Igs  expériences  de  Schéele  ne  nous  le 
démontreroient  pas  ,  il  fuffiroit  d'obferver  avec 
attention  la  manière  dont  les  arbres  laiiïent  cou- 
ler leur  refîne  ;  on  voit  que  lorfque  cette  fubf^- 
tance  fort  par  l'incifîon  ,  elle  eft  liquide  fans  que 
l'arbre  qui  la  fournil  jouiffe  dans  fon  intérieur 
d'une  température  plus  haute  que  celle  du  mi- 
lieu où  il  croît;  on  voit  aufll  qu'elle  perd  la 
fluidité  qu'elle  avoit  inconteilablement  dans  le 
tilTu  de  Tarbre,  en  fe  combinant  au  principe 
atmofphérique  qui  eft  la  caufe  de  fa  folidité. 

Par  Teffct  de  cette  abforption  ,  on  découvre 
lacide  réfîneux  entièrement  élaboré  dans  un 
grand  nombre  de  refînes  ,  le  ftorax ,  le  ben- 
join, le  baume  du  Pérou,  aiiifî  que  dans  la 
vanille  Se  dans  le  fuccin  ,  fubfîances  qui  a  voient 
la  liquidité  des  huiles  elTentielIes  avant  qu'elles 
aient  été  converties  en  refînes. 

Si  les  refînes  sèches  n'ont  pas.  d'à dion  fur 
l'air  que  nous  refpirons ,  c'efî  que  leur  tendance 
pour  l'oxigène  ell  entièrement  fatisfaite  ;  telle 
eil  Focigine  des  criflaux  que  Fon  trouve  dans 
hs  anciennes  huiles  volatiles  ;  Se  les  expériences 
faites  fur  beaucoup  d'enti'ellespar  Cartheufer, 
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ne  laiflTent  aucun  doute  fur  leurs  qualités  falines. 
On  doit  mettre  dans  cette  clafle  le  prétendu 
camphre  que  Sclare  a  trouvé  dans  une  huile 
volatile  qui  avoit  vingt  ans,  celui  que  trouva 
Ludovic  dans  une  canelle  très-ancienne,  celui 
que  découvrit  Runkeî  dans  les  huiles  d'anis  8c 
de  romarin  ,  qui  s'étoient  épaiiïles  avec  le 
tems.  Les  criftaux  falins  que  remarqua  Cruger 
dans  l'huile  de  marjolaine  gardée  vingt -fept 
ans,  ceux  qu'a  vus  Geoffroy  dans  Thuile  de 
térébenthine  ,  font  de  la  même  nature.  Ceux  qui 
ont  été  découverts  en  1781  dans  les  huiles  de 
faiïafras,  de  pouillot ,  à.K^  dracocephalum  mol^ 
davicum  Se  de  marjolaine  gardées  pendant  qua-^ 
rante-deux  ans  ,  ceux  qui  ont  été  obfervés  dans 
une  huile  de  canelle  diftillée  en  17:20,  font 
aufli  de  la  même  efpèce. 

M.  Proufl:  croit  quon  doit  ranger  dans  le 
même  ordre  les  criRaux  que  Boyle  a  vu  fe 
fublimer  pendant  les  36  diflillations  qu'il  a  eu 
la  patience  de  faire  fur  une  huile  d'anis  ;  telle 
lui  paroît  aufli  l'origine  des  fels  neutres  qu'ont 
toujours  donnés  les  huiles  de  genièvre  6c  de  té- 
rébenthine réduites  à  l'état  de  favon  par  Palkali 
lixe. 

Ces  obfervations  le  conduifent  à  reconnohre 
dans  toutes  les  huiles  volatiles  \m  radical  acî- 
difiabîe  qui  attend  feulement  la  bafe  de  l'air 
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ou  l'oxigcne  pour  devenir  acide;  il  fait  obfer- 
ver  que  ce  radical  fcul  n'cfl  pas   Phuile   vo- 
latile ,  parce  que  s'il  en  étoit  aiufi ,  les  huiles 
fe  convertiroient  en  entier  en  un  acide  ,  &  c'efl 
ce  qui  n'a  pas  lieu ,  puifqu'il  en  palTe  une  por- 
tion coniîamment  à  l'ctat  de  réfine.  D  après  tous 
ces  faits ,  M.  Prouft  penfe  que  les  réfines  font 
des  htailes  volatiles  plus  la   bafe  de  l'air  pur 
ou  l'o^^igcne,  comme  l'acide  phôfphorique  n'eil 
que  le  phofphore  plus  cette  même  bafe.  Ce 
fait  pofiiifj  fuivant  lui,   eft  la   première  bafe 
de  la  connoiîfance  des  réfines  ;  il  ne  manque 
que  l'appréciation  des  quantités  dans  lefquelles 
fe  trouvent  combinées  les   huiles  volatiles  Se 
la  bafe  de  l'air  vital.  Les  variations  dans  les 
propriétés  que   préfenîent   ces   fubflances  dé- 
pendent de  ce  que  la  nature  a  uni  ces  deux 
principes  dans  des  proportions  diverfes* 

Les  baumes  tiennent  évidemment  le  milieu 
entre  les  huiles  volatiles  &  les  réfines  ;  ils  n'ont 
pas  reçu  de  l'atmofphère  l'élément  néceflaire 
pour  les  convertir  complettement  en  refines; 
enfin ,  la  métamorphofe  des  huiles  volatiles  en 
réfines  n'efi  pas  l'effet  d'une  perte  comme  on 
l'avoit  cru,  mais  bien  celui  d'une  addition  qui 
augmente  leur  poids ,  comme  cela  a  lieu  pour 
un  radical  acidifiable  qui  s'unit  à  la  bafe  de 
Tair  ÔL  fe  convertit  en  acide. 
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Dans  les  latitudes  de  chaleur  artificielle  que 
le  camphre  eft  rufcepiible  d'éprouver  &  a 
éprouvées  réellement  dans  les  expériences  pré- 
cédentes j  il  he  déconipofe  pas  Pair  vital  ;  Se  fi 
quand  l'aggrégation  ne  s'oppofe  pas  à  la  corn- 
binaifon ,  celle-ci  ne  s'opère  pas  ,  il  efl  clair 
qu'à  la  température  naturelle,  le  canrhrt  e 
pourra  pas  décompofer  l'air  de  Tatmolphcrj. 
Malgré  ces  aflertions ,  l'auteur  ne  prétend  pas 
nier  que  le  camphre  ait  d'attradion  p.  la 
bafe  de  l'air ,  puifqu'il  l'enlève  à  l'aticie  ri- 
que  ;  fon  altération  par  cet  acide  ti.i.  .  ms 
doute  à  ce  que  dans  cette  fubllance  il  mt 
trouver  plus  de  chaleur  &  fe  prêtrr  plib  fa- 
cilement à  la  combinaifon  que  lui  offre,  p  >ur 
ainfî  dire,  l'oxigène. 

Par  tout  ce  qui  précède ,  on  voit  clairement 
que  le  camphre  diffère  beaucoup  des  huiles 
volatiles ,  Se  qu'il  ne  peut  pas  être  rangé  par- ni 
les  huiles  concrètes;  on  voit  de  plus  que  le 
camphre  eft  le  radical  d'un  acide  qui  ne  dé- 
compofe  pas  l'air  vital,  tandis  que  les  huiles 
volatiles  abforbent ,  réduifent  l'air  atmofphé- 
rique  à  l'état  méphytique ,  Se  fe  convertilfent 
en  réfines. 

En  continuant  la  comparaifon  du  camphre 
avec  les  huiles  volatiles,  M.  Prouft  remau./c 
que    ks    médecins    l'emploient    à    l'intérieur 
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comme  un  des  caïmans  les  plus  pulflTans  dans 
les  cas  où  les  huiles  volatiles  produiroient  uq 
effet  incendiaire.  Le  camphre ,  femblable  à 
r^ther  fulfurique  qui  doit  Ton  origine  à  des 
matières  acres  <Sc  enflammantes,  n'a  rien  de  com- 
mun avec,  les  huiles  volatiles  dans  lefquelles 
il  s'eft  formé  ;  d'ailleurs ,  c'ell  une  combinai- 
fon  complette  qui  n'attend  plus  rien  de  la  na- 
ture, parce  qu'elle  fort  parfaitement  achevée 
du  travail  de  la  végétation. 

L'auteur    fe    fait   enfuite    la   quelHon    fuî- 

vante. 

Puifque  le  campjire  s'unit  à  la  bafe  de  l'air 
vital  à  la  faveur  de  certaines  circonflances , 
comme  celle  de  l'acide  nitrique  ,  ne  pourroit-il 
pas  arriver  que  dans  le  nombre  dannées  né- 
celTaires  à  la  produdion  des  criftaux  falins  au 
fond  des  huiles  volatiles  ,  le  camphre  que 
celles-ci  contiennent  originairement  vînt  à  s'a- 
cidifier <5c  à  être  la  matière  de  ces  criflaux  ? 
Il  avoue  que  pour  décider  cette  queflion,  il 
faudroit  avoir  des  crilbux  de  cette  efpèce, 
afin  de  reconnoître  par  l'analyfe  s'ils  font  ou 
non  de  l'acide  camphorique. 

Le  camphre  ,  pouifuit  M.  Proufl  ,  a  , 
comme  Cartheufer  l'a  démontré ,  des  proprié- 
tés qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  autre  prin- 
cipe immédiat  des  végétaux;  il  a  des  caradères 

qui 
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qui  nous  forcent  de   le  regarder  comme  une 
fubftance  unique  dans  le  règne  végétal. 

Il  feroit  très- important  de  fa  voir  Ci  pendant 
que  les  plantes  croiiTent  Se  s'élèvent  progrtffi- 
vement  à  l'état  de  maturité  ,  on  ne  pQurroic 
pas  découvrir  en  elles  le  camphre  fimplèment 
en  embrion  Se  dans  un  état  moyen  qui  pour- 
roit  procurer  plus  de  connoiflance  fur  fes  prin- 
cipes que  n'en  fournilTent  les  faits  obfervés 
fur  le  camphre  formé  complettement  8c  per- 
fedio_nné.  Si  dans  le  cours  de  la  végétation  il 
n'y  a  pas  un  tems  plus  favorable  qu'un  autre 
à  la  production  du  camphre  ;  Ci  les  plantes 
sèches  ne  le  fôurniroient  pas  avec  plus  de 
facilité  &  d'abondance  ;  &  enfin ,  û  entre  les 
plantes  aromatiques  de  Murcic  6f  d'autres  pro- 
vinces méridionales  il  n'y  auroit  pas  une  efpèce 
qui  le  donnât  entièrement  pur  3c  fans  être 
mêlé  aux  huiles  volatiles,  comme  cela  a  lieu 
dans  le  vrai  laurier-camphrier» 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Précipitation  de  Sulfate  ^  Nitrate 
ùMuriatemagnéJîens  par  V ammoniaque , 
ù  fur  les  Sels  triples  ammoniaco-ma- 
gnéfiens  qui  fe  forment  pendant  cette 
précipitation  y 

Par  M.   DE   FOURCKOY. 

JL/ans  mon  mémoire  fur  la  précipitation  d\x 
fulfate  de  magnéfie  ou  fel  d'epfom  par  les 
différens  carbonates  alkalins ,  &  fur  Jes  pro- 
priétés du  carbonate  de  magnéfie  criftallifé 
(inféré  dans  le  tome  fécond  des  Annales  de 
Chimie,  page  278),  j'ai  promis  de  faire  con- 
noître  les  phénomènes  de  la  précipitation  de 
la  magnéfie  par  l'ammoniaque  pure  ;  c'eft  cette 
promeiTe  que  je  tiens  dans  ce  mémoire;  mais 
au  lieu  de  traiter  uniquement  de  la  précipita- 
lion  du  fulfate  de  magnéfie  par  les  alkalis 
cauftiques  ,  5c  fur- tout  par  Tammoniaque,  je 
m'occuperai  de  celle  des  fulfate  ,  nitrate  &  mu- 
riâte  de  magnéfie  par  le  feul  alkali  volatil,  parce 
qu'elle  préfente  des  phénomènes  remarquables. 
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fur-tout  relativement  aux  quantités  différentes 
de  magnéfie  précipitée ,  Se  aux  fels  triples  qui 
fe  forment. 

§.     I. 

Décompojition  du  fuîfate  de  magnéjie  par  Vam-^ 
monïaque  ^  formation  du  fulfate  ammoniacQ* 
magnifient 

Sur  loo  parties  de  fulfate  de  magnéfie  bîett 
criftallifé  &  tranfparent ,  diffous  dans  joo  par- 
ties d'eau  didillée ,  on  a  mêlé  il  parties  d'am-» 
moniaque  pefant  49  grains  moins  que  l'eau 
diflillée  fous  le  volume  d'une  once  ;  il  s^eft 
formé  un  léger  nuage  qui  s^efl  dépofé  en  Hoc* 
cons  demi- tranfparens.  Ces  floccons  ,  bien 
lavés  5c  féchés  5  pefoient  un  demi -grain,  ce 
qui  fait  environ  2  grains  &  demi  de  fulfate  de 
magnéfie  décompofés  ,  quantité  bien  peu  confi- 
dérable  relativement  à  celle  d'ammoniaque  em- 
ployée ;  au(îi  la  liqueur  d'où  cette  magnéfie 
àvoit  été  précipitée  verdifToit  -  elle  fortement 
les  papiers  teints  avec  les  fleurs  de  mauvç  X 
elle  avoit  une  odeur  vive  d'ammoniaque,, & 
Ja  c^\aleur  en  dégageoit  abondamment. 

Bergman  ayant  afîuré  que  100  parties  de 
fulfate  de  magnéfie  contiennent  ip  parties  de 
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Hiagncfie  réelle ,  &  que  l'ammoniaque  décom- 
pofe  environ  la  moitié  de  ce  fel  ,  on  a  mjs 
une  nouvelle  dofe  d'ammoniaque.  6c  Ton  a  vu 
une  grande  quantité  de  magnéfie  Te  précipiter 
encore. 

D'après  ces  premiers  eiTais  ,  on  a  cru  devoir 
employer  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
d'ammoniaque  ;  en  conféquence  on  a  mêlé  d'a- 
bord à  une  dilTolution  de  loo  parties  de  fulfate  de 
magnéfie  40  parties  d'ammoniaque  ;  cette  quan- 
tité n'a  féparé  qu'un  grain  de  magnéfie  pure. 
La  liqueur  contenoit  beaucoup  d'ammoniaque 
libre ,  Se  verdiffoic  fortement  les  papiers  de 
mauve.  On  a  verfé  encore  50  grains  de  la  même 
ammoniaque,  ils  y  ont  fait  naître  un  précipité  qui 
pefoit  I  graiïi  &  ^  ;  on  a  filtré  la  liqueur  ;  on  y  a 
m.îs  de  nouveau  60  grains  d'ammoniaque ,  qui 
produifit  un  dépôt  plus  abondant  que  les  deux 
prccédens ,  car  il  pefoit  y  grains  ;  alors  l'am- 
moniaque ,  à  quelque  quantité  que  ce  fût ,  ne 
changeoit  plus  la  diffolution. 

Voilà  déjà  130  grains  d'ammoniaque  em- 
ployés pour  précipiter  7  grains  j  de  magnéfie, 
quoiqu'il  ne  faille  que  16  parties  de  cet  alkali 
pour  faturer  les  12  parties  &  |  d'acide  fulfu- 
lique  que  les  7  grains  ^  de  magnéfie  occupent 
dans  le  fel  d'epfom.  Il  femble  d'après  cela 
qu'il  y  ait  une  grande  quantité  de  cette  matièrt 
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'ût  perdue ,  puifqu'elle  n'eft  point  unie  à  l'a- 
cide fulfurique  ;  mais  c'ell  une  erreur ,  car  on 
verra  plus  bas  que  cette  quantité  efl  indifpen- 
/âble  pour  la  précipitation. 

Pour  favoir ,  fans  le  fecours  des  tables  de 
Bergman    fur   hs   proportions    des   fubflances 
falines  &  fpccialement  fur  les  fulfates  de  ma- 
gnéfie  Se  d'ammoniaque  ,  combien  il  y  avoit  eu 
du  premier  fel  de  décompofé  par  l'ammoniaque, 
on  a  faturé  d'acide  fulfurique  les  7  grains  ^  de 
magnéfie  obtenus  par  les   procédés  décrits  ci- 
deffiis  ;  on  a  fait  évaporer  cette  combinaifon, 
6c  l'on  a  obtenu  38  grains  de  fel  d'epfom  bien 
criflallifé  8c  tranfparent.  On  a  conclu  de  cette 
expérience  ,  qu'il  y  avoit  encore  dans  la  liqueur 
62  grains  de   ft'lfate  de  magnéfie.  Pour  con- 
noitre  enfuite  combien  il  s't'toit  formé  de  ful- 
fate  d'ammoniaque ,  on  a  fait  évaporer  la  li- 
queur. Se  l'on  a  obtenu  ^2  parties  d'un   fel 
blanc  très -tranfparent  Se  d'une  figure  rhom- 
boîdaîe  ;  il  réfultoit  de   cette  quantité  de  fel 
obtenue    par    l'évaporation  ,    que    le    fulfate 
d'ammoniaque  ne  contenoit  pas  autant  d'am- 
moniaque que  le  fel  d'epfom  contient  de  ma- 
gnéfie ,  ou   bien   qu'il   demande   moins   d!eaii 
pour  criQallifer  ;    ou   mieux  encore ,   que    la 
combinaifon  de  ces  deux  fels ,  c'efl-à  dire,  le 

fel  triple  ou  fulfate  ammoniapo-magncfien ,  par 
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une  propriété  particiilicre  ,  lient  beaucoup 
moins  d'eau  dans  Tes  criftaux  que  le  fulfaie 
de  magnéfie  pur  :  enfin ,  la  même  expérience 
prouvoit  que  ce  fel  triple  ell  coiïîporé  de  62 
parties  de  fulfate  de  magnéfie  Se  de  50  de  ful- 
fate  d'ammoniaque  fur  92  ,  8c  qu'un  quintal 
eft  compofc  de  32  environ  de  fulfate  d'am- 
moniaque 8<  de  68  de  fulfate  de  magnéfie. 
Il  paroît  que  le  fulfate  ammcniaco-magnéfien 
peut  exifler  dans  des  proportions  très-diffé- 
rentes; car  dans  la  précipitation  du  fulfate  de 
magnéfie  par  le  carbonate  d'ammoniaque , 
nous  avons  obtenu  un  fel  ammoniaco-magné- 
fien  très-bien  criflaliifé  qui  étoit  compofé  de  ^6 
parties  de  fulfate  de  magnéfie  Se  de  44.  de  ful- 
fate d'ammoniaque  (<rz),  au  lieu  que  celui-ci 
efl  compofé  de  62  parties  de  fel  d'epfom  Ôc 
de  30  de  fulfate  d'ammoniaque. 

§.     I  I. 

Décompojidon  du  nitrate  de  magnéfie  par  Vam-* 
moniaque  ;  formation  du  nitrate  ammcniaco- 
magnéfien. 

Pour  faire  du  nitrate  de  magnéfie  dont  la 
nature  fût  bien  connue ,  on  a  pris  2  gros  6  g. 


(c)  Annales  de  Chimie,  tome  II,  page  z9l* 
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de  carbonate  de  magnéfie  qui  contenoU  48  g.  | 
de  magnéfie  réelle  par  quintal,  on  les  a  com- 
binés avec  l'acide  nitrique  ;  il  a  fallu  3  gros 
6  grains  de  cet  acide  pefant  4  gros  17  grains 
plus  que  l'eau  pour  diflfoudre  cette  quantité 
de  carbonate  de  magnéfie.  Le  nitrate  de  ma- 
gnéfie étant  affez  difficile  à  obtenir  criftallifé, 
&  très-difficile  auffi  à  defTécher  ôc  à  priver  de 
toute  Peau-mère  qui  y  adhère  fortement,  oa 
a  penfé  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  fe  fervir 
d'une  diffblution  de  ce  fel  dont  on  connoîtroit 
la  pefanteur  fpécifique  à  une  température  don- 
née ,  Si  dans  laquelle  on  fauroit  exactement  la 
quantité  de  magnéfie  tenue  en  difiblution;  par 
ce  moyen  ,  on  eft  toujours  fur  des  quantités 
fur  lefquelles  on  opère  ,  3c  on  n'eft  point 
expofé  aux  difficultés  que  l'on  rencontre  pour 
parvenir  au  même  degré  de  ficcité  dans  deux 
fels. 

D'après  ces  vues,  on  a  verfé  38  grains  d'am- 
moniaque dans  une  once  6  gros  6^  grains  de 
la  diffolution  faturée  du  carbonate  de  magnéfie 
dans  l'acide  nitrique  ou  du  nitrate  de  magnéfie 
décrit  ci-deîTus ,  Se  dans  lequel  on  favoit  qu'il 
entroit  73  grains  de  magnéfie  pure.  Cette  dif- 
folution pefoit ,  à  la  température  de  12  degrés, 
I  gros  ly  grains  plus  que  l'eau  diflillée  fous 
le  volume  d'une  once  5  ce  mélange  a  donné 
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naiffance  à  un  léger  trouble  ,  q'-ii  ,  ramaflc 
exadement  8c  féchc ,  pefoit  4  grains  :  la  li- 
queur filtrée  avoit  une  forte  odeur  d'ammo- 
ii'aque ,  verdifFoit  les  papiers  biens  Se  donnoit 
beaucoup  de  gaz  ammoniac  par  une  légère 
chaleur.  On  fit  évaporer  cette  difTolution  ;  le 
fel  qu'elle  fournit  étoit  difpofé  en  aiguilles 
placées  les  unes  à  côté  des  autres  à  peu  près 
comme  s'arrangent  celles  du  carbonate  de 
foude  lorfqu'il  criilaliife  trop  promptement  ; 
îl  exhaloit  une  légère  odeur  d'ammonia- 
que par  la  chaux.  Comme  on  étoit  étonné 
de  la  petite  quantité  de  magnélie  qui  s'étoit 
féparée  ,  on  a  fait  quelques  eiïais  nouveaux 
pour  favoîr  fi  Tammoniaque  n'en  pourroit  pas 
précipiter  davantage.  On  a  pris  une  diiTolu- 
tion  de  cette  magnéfie  ,  on  y  a  verfé  un  peu 
d*ammoniaque  ,  afTcz-  cependant  pour  qu'il 
y  en  eût  beaucoup  de  libre  -,  du  papier- de 
mauve  y  fut  fortement  verdi  :  on  a  féparé  pv 
le  fi'tre  le  dépor  qui  s'étoit  formé;  la  liqueur 
fili.rée  confervoit  toujours  fon  odeur  ammonia- 
cale &  la  propriété  de  verdir  le  papier  de 
Tnauve  ;  on  y  a  verfé  encore  quelques  gouttes 
d'alkali  qr.i  n'y  produifirent  aucun  effet  ;  on 
en  a  mis  davantage  ,  &:  alors  il  fe  forma  un 
pfécipité  très- abondant. 

Ce  phénomène  fingulier  &  conftant  dans  cette 
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expérience  recommencée  plufieurs  fois ,  fit  pen- 
fer  cjue  malgré  l'excès  apparent  d'ammoniaque 
dans  le  nitrate  de  magnéfie  ,  cette  terre  qui  y 
étoit  encore  prefque  toute  contenue  pourroit 
en  être  féparée  par  une  nouvelle  dofe  d'am- 
moniaque. On  a  rediffous  le  Tel  criftallifé,  on 
a  mêlé  à  cette  diiïblution  une  grande  quantité 
d'ammoniaque  ;  il  a  donné  encore  un  précipité 
très-abondant;  ce  précipité,  lavé  Se  féché  à  un 
feu  capable  de  faire  rougir  la  porcelaine  ,  pefoit 
17  grains,  ce  qui  fait  avec  les  4  autres  grains ^ 
2.1  grains.  Mais  comme  les  2  gros  6  grains  de 
carbonate  de  magnéfie  employés  pour  faire  le 
nitrate  de  magnéfie  contenoient  4.8  grains  de  ma- 
gnéfie sèche,  fur  j 00 grains ,  ils  dévoient  con- 
tenir en  totalité  73  grains  de  cette  matière  : 
or,  21  grains  foufiraits  ,  la  liqueur  devoit  en 
contenir  encore  5*2  grains  fur  lefquels  l'ammo- 
niaque n'a  voit  plus  d'adion  ,  quelle  que  fût  la 
quantité  de  cet  alkali  qu'on  employât  (a), 

(a)  On  a  vu  ci-devant  que  le  quintal  de  fêl  d'epfcm  qui 
contient  environ  18  à  19  de  magnéfie  réelle,  a  donné 
par  Tammoniaque  7  parties  de  cette  fu'ofiance  ;  ici 
nous  voyons  que  la  quantité  de  nitrate  de  magnéfie  , 
qui  en  contenoit  75  ,  en  a  donné  21  ,  ce  qui  s'ap- 
proche aifez  de  la  proportion  précédente.  Plus  loin 
cous  verrons   encore   que  le   mi^riate   de  magnéfie  fe 
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Pour  connoître  la  qiianiiré  de  nitrate  de 
magnéfie  décompofé  ,  il  fnffit  de  comparer  la 
quantité  de  magncfie  féparée  par  l'ammoniaque 
à  la  totalité  employée ,  Se  de  faire  évaporer 
la  liqueur  pour  déterminer  en  même  tems  com- 
bien d'ammoniaque  s'cfl  unie  à  F^cide  nitrique 
en  déplaçant  une  partie  de  la  terre.  Ces  cal- 
culs fimples  rapprochés  doivent  donner  en  effet 
1^  proportion  de  magnéfie  féparée  de  l'acide 
nitrique ,  celle  du  nitrate  de  magnéfie  décom- 
polé ,  celle  du  nitrate  d'ammoniaque  formé , 
Se  cellt's  dts  principes  du  fel  triple  réfultant 
de  ces  décompofitions. 

Dans  notre  expérience  nous  avons  73  par- 
ties de  magnéfie,  ces  73  parties  de  magnéfie 
ayant  demandé  3  gros  6  grains  d'acide  pour 
être  diŒbutes  Se  former  un  fel  neutre,  les  21 
grains  que  nous  avons  obtenus  dévoient  en 
faturer  près  de  dj*  grains  auxquels  l'ammoniaque 
s'eft  unie  ;  il  y  a  donc  eu  les  ^  ou  un  peu 
moins  du  tiers  du  nitrate  de  magnéfie  dé- 
compofé. Pour  favoir  endiite  quelle  quantité 
d'ammoniaque  il  a  fallu  pour   faturer   l'acide 


rapproche  de  très -près  du  nitrate;  car  ce  fel  donne 
22  J  de  magnéfie  précipitée,  fur  7^  c^uUl  en  con- 
tient. 
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nitrique ,  il  faut  mêler  aux  6j  grains  qui  te- 
noient  les  21  grains  de  magnéfie  ,  la  quantité 
d'ammoniaque  néceffaire  à  leur  faturation ,  8c 
pefer  le  réfultat  de  leur  combinaifon. 

Les  21  grains  de  magnéfie  que  nous  avons 
obtenus  faturés  par  l'acide  ^litrique  ont  donné 
par  l'évaporation  i  gros  44,  grains  de  nitrate 
de  magnéfie  bien  criftallifé  ;  les  5*2  grains  par 
conféqueut  doivent  en  donner  4  gros  -,  la  quan- 
tité d'acide  qui  faturoit  les  21  grains  de  ma- 
gnéfie combinée  avec  Tammoniaque,  a  fourni 
I  gros  12  grains  de  nitrate  d'ammoniaque 
criftallifé;  il  réfulte  donc  de  la  quantité  de  ni- 
trate de  magnéfie  décompofé  par  l'ammoniaque, 
un  fel  triple  ou  un  nitrate  ammoniaco-magné- 
fien  compofé  de  4  gros  de  nitrate  de  magnéfie, 
&  de  I  gros  12  grains  de  nitrate  ammoiûacal, 

S.     III. 

Décompojznon  du  murlate  de  magnéfie  par  Vam» 
moniaque  ;  formation  du  muriate  ammoniaco- 
magnéfien. 

Le  uîuriate  de  magnéfie  efl:  très  -  difficile  à 
faire  criflallifer  Se  fur-tout  à  obtenir  fans  eau- 
mere  ,  c'efl  pourquoi  nous  l'avons  traité  comme 
le  nitrate  de  magnéfie.  On  a  pris  2  gros  de 
carbonate    de   magnéfie   qui   çoiitenoient    jo 
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grains  de  raagnéfîe  rcelle  par  quintal ,  on  les 
a  diiTous  dans  l'acide  muriaiiqiie  ;  il  a  fallu  3 
gros  28  grains  |  de  cet  acide  pe'ant  à  la  tem- 
pérature de  !0  degrts  47  grains  plus  que  l'eau 
dillillée  pour  faturer  la  magnéfie.  Dans  la  dif- 
folution ,  on  a  mis  i  gros  d'ammoniaque  qui 
pefoit  48  grains  |  nK>ins  que  l'eau  diflillée  fous 
Je  volume  d'une  once  ;  il  sei\  formé  un  nuage 
qui  s'eft  bientôt  dépofé  ,  &  qu'on  a  féparé 
par  le  filtre  ;  ce  précipité  pefoit ,  après  avoir 
été  lavé  6c  féché  à  une  chaleur  qui  fait  rougir 
la  capfule  de  porcelaine  ,  3  grains  Se  ^.  La 
liqueur  qui  avoit  donné  cette  quantité  de  ma- 
gnéfie 5  contenoit  beaucoup  d'ammoniaque  li- 
bre ;  elle  verdiflbit  fortement  les  papiers  bleus. 
On  a  mis  de  nouveau  dans  la  diffolution  de 
niuiiate  de  magnéfie  i  gros  de  la  même  am- 
moniaque ;  il  s'y  efi  formé  un  dépôt  plus  con- 
fidérable  que  le  premier ,  &i  qui  pefoit  7  grains 
après  avoir  été  lavé  8c  delTéché.  Quoiqu'il  y 
eût  beaucoup  plus  d'ammoniaque  libre  que 
dans  la  première  précipitation ,  on  effaya  une 
troifième  dofe  de  cet  alkali  plus  abondante  que 
les  deux  premières  ;  on  en  ajouta  2  gros  ,  6c  on 
vit  encore  beaucoup  de  magnéfie  fe  dépofer. 
Ces  2  derniers  gros  fuffirent  enfin  pour  obte- 
nir toyie  la  magnéfie  que  l'ammoniaque  ctoit 
fufceptible  de  féparejr  ;   car  de  plus  grandes 
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quantités  d'ammoniaque  n'y  faifoient  plus  rien , 
même  aidées  de  la  chaleur  ;  la  magnéfie  de 
cette  dernière  précipitation  peroit.14  grains. 

Remarquons  qu'il  y  a  4  gros  d'ammoniaque 
très-bonne  employés  à  précipiter  22  grains  de 
magnéfie  de  l'acide  muriatique;  il  ell  vrai  que 
les 2  gros  ajoutés  en  dernier  lieu  étoient  peut-être 
plus  que  fuffirans  pour  précipiter  les  14  der- 
niers grains  de  magnéfie  ;  quoi  qu'il  en  foit , 
l'ammoniaque  libre  dans  le  muriate  de  ma- 
gnéfie ,  fans  que  ce  dernier  foit  aucunement 
décompofé  3  la  précipitation  de  cette  fubftance 
par  une  nouvelle  dofe  d ammoniaque,  Se  l'aug- 
mentation de  la  matière  précipitée  non  rela- 
tive à  celle  du  précipitant  >  font  des  phéno- 
mènes très-finguliers  3c  fur  lefquels  nous  re- 
viendrons (  a  ). 

Il  efl  facile  de  voir  dans  cette  expérience, 
comme  dans  les  précédentes ,  que  la  grande 
quantité  d'ammoniaque  employée  n'a  point 
précipité  toute  la  magnéfie ,  Se  qu'il  n'y  a  eu 
qu'un  peu  moins  d'un  tiers  de  féparé  ;  il  s'eit 


{a)  On  a  vu  que  le  premier  gros  d'ammoniaque  verfé 
dans  la  dîiTolution  de  muriete  de  magnéfie  ,  en  avoit  féparé 
5  grains  &  ^;  que  îe  deuxième  gros  en  avoit  féparé 
7  grains  ;  &  que  les  deux  derniers  gros  en  avoienc 
précipité   14  grains»  ce  qui  fait  en   tout  i/^. 
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donc  encore  formé  un  fel  triple  ammoniaco- 
magnéfien  dont  la  quantité  relative  àii:s  corn* 
pofans  a  été  appréciée  par  les  mêmes  procédés 
que  ceux  qui  ont  été  fuivis  dans  les  expériences 
précédentes. 

Les  24.  grains  &  |  de  magnéfie  pure  que 
l'amrfioniaque  avoit  féparés ,  combinés  jufqu'au 
point  de  faturation  avec  l'acide  muriatique , 
ont   donné   par  une  évaporaiion   ménagée ,  l 
gros  26  grains  de  muriate  de  magnéfie  criflal- 
lifé  confufément.  Si  cette  quantité  de  magnéfie 
donne  i  gros   16  grains  de  muriate  de  ma- 
gnéfie ,  les   48  grains  reflans  dans  la  liqueur 
décompofée  par  l'ammoniaque  doivent  en  don- 
ner 2  gros  4.8  grains  environ  ;  il  refle  donc  2 
gros  48  grains  de  muriate  de  magnéfie  dans  le 
fel  triple.  A  mefijre  que  l'ammoniaque  fépa- 
roit  la  magnéfie  de  l'acide  muriatique  en  s'y 
unilïluit ,  elle  devoit  occuper  dans  la  liqueur 
la   même   quantité   de    cet   acide  que  les  24. 
grains  de  magnéfie  en  occupoient  auparavant; 
en  conféquence ,  comme  l'on  favoit  combien 
il  falloit   d'acide   muriatique    pour    faturer  1^ 
grains  \  de  magnéfie ,  l'on  a  mis  dans  cette 
dofe  d'acide  celle  d'ammoniaque  néceflaire  à 
fa  faturation,  &:  leur  combinaifon  neutre  éva- 
porée a  donné  i  gros  de  muriate  ammoniacal 
criuallifé  5c  tranfparent. 
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Delà  on  voit  que  le  trifule  ou  le  miiriate 
ammoniaco  -  magnéfien  formé  dans  la  décom- 
pofition  du  muiiate  de  magnéfie  par  l'ammo- 
niaque, efl  compofé  de  2.  gros  48  grains  de 
muriate  de  magnéfie ,  &:  de  i  gros  de  muriate 
d'ammoniaque;  l'on  voit  de  plus  que  le  rap- 
port des  fels  décompofés  n'eft  pas  le  môme 
que  celui  des  fels  formés ,  car  nous  n  avons 
pas  un  tiers  de  fel  magnéfien  décompofé,  & 
nous  retrouvons  un  peu  plus  d'un  tiers  de  fel 
formé,  c'efl-à-dire,  de  muriate  ammoniacal. 
Cette  différence  tient  à  la  quantité  des  diffé- 
rentes bafes  néceffaires  pour  la  faturation  de 
l'acide  muriatique  &  à  la  quantité  d'eau  diffé- 
rente dont  chaque  fel  a  befoin  pour  être  fous 
unç  forme  régulière  ;  l'on  voit  enfin  qu'un 
quintal  de  muriate  ammoniaco-magnéfien ,  fait 
comme  il  a  été  dit  ci-devant ,  contient  environ 
27  parties  de  muriate  ammoniacal  &  73  de 
muriate  de  magnéfie. 
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Proportions  fur  loo  parties  de  chacun  des  fets 
triples  formés  en  décompofant  Les  fulfate  , 
nitraie  &  muriate  de  magnéfle  par  Cammo^ 
niaqiie» 

i".   Le   fulfate    ammoniaco  -  magnéfien  ell 
compofé , 

De  fulfate  de  magnéfie,  6Z 

De  fulfate  ammoniacal ,  32 


Total ,  100 


2**.   Le   nitrate   atnmoniaco  -  magnéfien   eft 
formé  9 

De  nitrate  de  magnéfie  ,  77  j 

De  nitrate  ammoniacal ,  22  j 

Total ,  100. 


3®.  Le  muriate  ammoniaco- magnéfien  con- 
tient par  quintal , 

De  muriate  de  magnéfie  ,  73 

De  muriate  d'ammoniaque,  27 

Total ,'  i^30 
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§.    I  V. 

Réfultats  comparés  de  ces  expériences  ;  théorie 
des  phénomènes  quelles  préfentent. 

On  a  vu  par  ces  expériences ,  que  la  magnéfie 
n'eft  réparée  qu'en  partie  des  acides  fulfurique, 
nitrique  &:  muriatique  par  l'ammoniaque  ,  qu'il 
faut  une  grande  quantité  de  cet  alkali  pour  pré- 
cipiter une  très-petite  portion  de  magnélîe ,  & 
qu'il  fe  forme  dans  ces  décompofitions  des  fels 
triples  qui  contiennent  des  proportions  diffé- 
rentes des  deux  bafes ,  fuivant  chacun  des  acides 
qui  les  faturent. 

Le  fait  le  plus  fingulier  &:  le  plus  remarquable 
de  ces  expériences ,  c'eft  la  manière  dont  la 
magnéfie  fe  fépare  de  chaque  acide.  Pour  ex- 
pliquer ce  phénomène ,  il  faut  fe  rappeler  que 
lorfqu'on  met  dans  de  l'eau  faturée  de  fel 
d'epfom,  à  la  température  de  10  degrés,  une 
très -petite  quantité  d'ammoniaque,  il  ne  s'jr 
fait  aucun  précipité,  Tammoniaque  y  relie  libre, 
verdit  les  papiers  de  mauve ,  &  exerce  toutes 
,fes  propriétés  alkalines  ;  mais  fi  l'on  fait  chauffer 
cette  liqueur  jufqu'à  un  certain  degré,  il  ^^ 
forme  un  léger  précipité  de  magnéfie.  Si  l'on 
a  divifé  la  liqueur  dans  laquelle  on  n'a  mis  que 
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très-peu  d'ammoniaque ,  Se  fi  dans  la  portion 
qui  n'aura  pas  été  chauffée  on  met  une  dofe 
plus  forte  de  cet  alkali ,  il  s'y  fera  aufli  un 
précipité  blanc  femblable  à  celui  qu'on  aura 
obtenu  par  la  chaleur.  Si  l'on  n'a  pas  ajouté 
cette  féconde  fois  aflez  d'ammoniaque  pour 
que  toute  la  magnéfie  Toit  précipitée ,  une  troi- 
lième  dofe  de  ce  réaâif  pareille  à  la  féconde , 
en  fera  dépofer  uùq  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  les  précédentes  ,  quoique  la  féconde 
fut  deux  ou  trois  fois  plus  confidérable  qu'il 
tie  falloit  pour  faturer  l'acide  fulfurique  uni  à 
la  magnéfie  féparée. 

Si  l'on  met  la  diffblution  de  fulfate  de  ma- 
gnéfie à  laquelle  on  a  mêlé  uiié  quantité  d'am- 
moniaque incapable  de  précipiter  aucune  por- 
'tion  de  magnéfie ,  a'u-deiTus  d'une  colonne  de 
mercure  de  25"  pouces  de  haut ,  il  s'y  formera 
fur  le  champ  un  précipité  ;  la  même  chofe 
arrive  dans  le  vide  de  la  machine  pneuma- 
tique. 

Si  un  mélange  d'ammoniaque  &  dé  fel  d'ep- 
fom  qui  a  donné  de  la  magnéfie  par  là  chaleur 
^eft  laiffé  à  la  température  de  10  degrés  ,  en 
quelques  heures  celte  magnéfie  efl  rediflfoute 
Si  l'ammoniaque  dégagée  à  fon  tour.  Les  mê- 
mes phénomènes  ont  lieu  avec  les  nitrate  & 
-tnuriate  de  magnéfie. 
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Que  peut-on  conclure  de  ces  expériences? 
comment  fe  fâit-il  qu'une  petite  quantité  d'am- 
moniaque mife  daris  la  diflblution  d'un  fel 
magnéfien  bien  neutre,  n'y  produife  aucun 
effet  ,  ôc  qu'une  plus  grande  quantité  y  forme 
lin  précipité ,  &  qu  une  troifième  dofe  de  cet 
alkali,  égale  aux  premières,  précipite  deux  fois 
plus  de  magnéfie  qu'elles  ? 

II  y  a  des  fubflances  qui  femblent  n'agir  les 
unes  fur  les  autres  que  par  leur  volume  on 
leur  poids.  En  général  ,  toute  combinaîfon 
exige  le  rapprochement ,  l'analogie  des  den- 
fités  ;  on  favorife  l'union  des  corps  en  rendant 
leurs  denfitcs  voifines  les  unes  des  autres  ;  c'eft 
un  des  principaux  effets  de  la  chaleur  par  le- 
quel elle  ell  fouvent  immédiatement  néceffaire 
aux  combinaifons  chimiques.  Cette  différence 
de  denfité  exiffe  bien  manifeffement  dans  les 
expériences  précédentes.  Les  acides  unis  à  la 
magnéfie  font  trop  denfes  ,  ainff  que  cette 
terre  elle-même,  &  y  adhèrent  trop  fortement 
pour  que  l'ammoniaque,  la  plus  légère  &  la 
plus  rare  des  fubflaiîces  falines,  puifTe  féparec 
promptement  6c  fur-tout  complettement  cette 
terre;  aufTi  Bergman  a-t-il  penfé  que  l'at- 
iradion  des  acides  étoit  prefque  égale  entre 
l'ammoniaque  8c  la  magnéfie.  Ainfî,  la  pre- 
mière portion  d!4mn30niaqixe  n'a  produit  aucun 
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effet  fenfible  dans  la  diffoliuion  concentrée  des 
fels  neutres  magnéfiens  ,  elle  a  écarté  feulement 
les  molécules  de  cette  diffolution  :  de  nou- 
velles portions  de  cet  alkali  ont  continué  à 
raréfier  cette  diffolution  jufqu'à  ce  que  les  den- 
lités  fuffcnt  rapprochées  ;  alors  il  y  a  eu  union 
entre  l'alkali  8c  les  acides ,  &  la  précipitation 
s'efl  manifeflée  en  même-tems. 

On  voit  donc  que  la  première  portion  d'am- 
iiioniaque  ne  fait  qu'écarter  les  molécules  du 
fel  neutre ,  8c  qu'il  n'y  a  d'union  entre  les 
acides  8l  cet  alkali  que  lorfque  la  denfité  eff 
égale  entr  eux;  de  forte  qu'il  faut  réellement  deux 
quantités  d'ammoniaque  pour  opérer  ces  dé- 
compofiiions ,  l'une  néceffaire  pour  raréfier  les 
liqueurs  8c  dont  la  proportion  varie ,  fuivant 
la  denfité  des  diffolutions ,  l'autre  pour  faturer 
la  partie  de  l'acide  qui  abandonne  la  magnéfie. 
La  foufiradion  de  plus  des  trois  quarts  du  poids 
de  l'atmofphère  ,  en  faifant  Texpérience  fur 
une  colonne  de  mercure,  a  produit  le  même 
effet  en  opérant  la  raréfadion  des  diffolutions, 
&  la  chaleur  a  également  favorifé  la  précipi- 
tation de  la  magnéfie  par  des  dofes  d'am- 
m.ôniaque  qui  auroient  été  infuffifantes  fans 
ce?  moyens  auxiliaires.  Ces  trois  procédés ,  en 
faifant  naître  les  mêmes  phénomènes,  affurent 
la. théorie  que  nous  enii\'ons  donnée. 
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Quant  à  la  formation  des  fels  triples,  elle 
cfl  due  à  l'attraâion  prefque  égale  de  l'am* 
moniaque  Se  de  la  magnéfie  pour  les  acides  ; 
ceux-ci  peuvent  refter  8c  reftent  réellement 
unis  à  l'ammoniaque  &  à  la  raagnéfie  en  même 
tems. 


EXPÉRIENCES 

Sur  le  Refroidijfement  de  Veau  au-deffous 
du  terme  de  la  congellation  ; 

Par  M.   Charles  B lagden  y  D.  M. 
Secrétaire  de  la  Société  de  Londres,  &c» 


Extrait  de  la  première  partie  des  Tranfaâions 
Philofophiques  de  Jj88  y  page  iz5  ;  par 
M.    A  D  E  T. 

XL  N  examinant  avec  attention  les  expériences; 
qui  ont  été  faites  dans  la  vue  de  déterminer 
le  degré  de  froid  auquel  le  mercure  fe  con- 
gèle, M,  B  lagden  vit  qu*on  trouvoit  aifément 
l'explication  de  la  plupart  des   phénomènes 
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qu'elles  préfentent.  Mais  il  remarqua  cependant 
qu  en  ne  pouvoit  afllgner  la  caufe  pour  laquelle 
«ne  partie  du  mercure  eft  congelée  <8c  envi- 
ronnée en  même  tems  dune  autre  partie  de 
mercure  à  Tétat  liquide. 

Il  regarda  la  propriété  qu'a  l'eau  d^  T^ 
nefroidir  au-deflbus  du  terme  de  la  glace  fans 
fe  congeler,  comme  un  moyen  de  jeter,  à 
Taide  de  lanalogie  ,  quelque  lumière  fur  le 
phénomène  dont  il  vient  d  être  queftion  ;  mais 
comme  on  n'a  point  cherché  ni  à  indiquer  les 
caufes  d'où  dépend  cette  propriété  de  l'eau  , 
lîî  à  déterminer  les  circoiiftances  qui  peuvent 
la  modifier  ,  Aï.  Blagden  s'occupa  de  ces 
recherches  qui  lui  parurent  intéreffantes  p^r 
elles-mêmes  &  propres  en  même  tems  à  don- 
ner la  folution  du  problême  que  préfente  la 
congellation  du  mercure. 

M.  Blagden  voulut  avant  tout  favoir  fi  la 
propriété  de  fé  refroidir  au-deflbus  du  terme 
de  la  glace  fans  fe  geler,  appartenoit  à  Teau 
pure ,  ou  dépendoit  du  mélange  de  diflerens 
corps  qui  y  étoient  unis. 

En  plongeant  dans  un  mélange  de  neige  & 
de  fel  marin  ou  muriate  de  foude  un  verre 
qui  contenoit  plus  ou  moins  d'eau  diilillée ,  il 
remarqua  que  l'eau  diflilîée  qui  refloit  toujours 
à  i'ctat  liquide  s'abaiiToit  de  plufieurs  degrés 
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au-deiTous  de  52  (a);  8c  qu'en  répétant  lexpé- 
rience  avec  foin ,  elle  s'abailToit  à  23  7 ,  &:  le 
plus  fouvent  à  23  (b).  Il  lui  fembla  évident 
d'après  cela  que  la  propriété  de  fe  refroidir 
au-deffbus  du  terme  de  la  glace  ,  ne  dépend 
pas  du  mélange  de  fubflances  hétérogènes , 
d'autant  plus  qu'il  lui  fut  à  peine  poffible  de 
ftire  prendre  à  l'eau  de  puits  le  même  degré 
de  froid.  La  préfence  de  l'air  qui  eft  toujours 
mêlé  avec  l'eau  qu'on  a  laiflee  long-tems  en 
contaâ  avec  l'atmofphcre ,  poqvoit  encore  laif- 
fer  quelques  doutes  fur  le  réfultat  que  l'expé- 
rience avoit  donné  à  M.  Blagden.  Pour  les 
éclaircir ,  il  mit  dans  un  vafe  de  cuivre  une 
certaine  quantité  de  l'eau  dillillée  dont  il  s'étoit 
déjà  fervi ,  tk  la  fournit  à  une  forte  &  longue 
ébullition.  Peu  de  tems  après  lavoir  retirée  du 
feu  5  3c  avant  qu'elle  fût  entièrement  refroidie, 
il  plongea  le  vafe  qui  la  contenoit  dans  le  mé- 
lange frigorifique  ;  au  lieu  de  fe  folidifier  promp- 
tement ,  elle  parvint  toujours  dans  l'état  liquide 
à  2  degrés  du  thermomètre  de  Farenheit  au-  ' 
deiïbus  du  terme  où  s'étoit  abaiflTée  la  tem- 
pérature de  l'eau  qui  n'avoit  pas  bouilli  ,   8c 


(a)  Zéro  du  terme  de  Réaumur. 
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elle  ne  fe  congela  que  quand  le  thermomètre 
fut  à  2I^ 

Beaucoup  d'autres  expériences  femblables 
prouvèrent  à  M.  Blagden ,  que  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  ,  l'eau  qui  a  été  purgée  d'air 
par  l'ébullition  eft  Tufceptible  d'un  plus  grand 
refroidifTement  fans  fe  congeler ,  que  celle  qui 
n'a  pu  être  dépouillée  par  l'ébullition  de  Tair 
qu'elle  avoit  abforbé. 

Il  fut  convaincu  en  outre  que  l'eau  mélangée 
d'un  autre  fluide  élaflique  ne  pouvoit  pas  être 
refroidie  au-deflbus  du  terme  de  la  glace  fans 
fe  congeler. 

De  l'eau  imprégnée  d'acide  carbonique  fe 
congela  à  un  degré  plus  élevé  que  le  terme 
de  la  glace.  M.  Blagden  foupçonne  cependant 
que  le  mélange  de  l'air  atmofphérique  ou  du 
gaz  azote,  ou  de  l'un  &  de  l'autre,  agit  d'une 
manière  moins  efficace  que  celui  de  l'acide 
carbonique ,  &  concourt  à  la  congellation  de 
l'eau  aufîi  -  tôt  qu'elle  a  palTé  le  terme  de  la 
glace. 

Pour  effayer  l'effet  d'autres  fubflances  hé- 
térogènes mêlées  à  l'eau  ,  M.  Blagden  mît  en 
expérience  de  l'eau  de  puits  très  -  crue ,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  la  partie  feptentrionale 
de  Londres  ;  elle  fe  gela  à  2  degrés  au-deflus 
du  point  où  l'eau  diflillée  qui  n'a  pas  bouilli 
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fait  defceridre  le  thermomètre ,  c'eft-à-dire ,  à 
2^^  ou  2^°  (a)»  Il  y  eut  quelques  variations  à 
€et  égard ,   &   M.  Blagden  remarqua  qu'elles 
dépendoient  de  la  plus  ou  moins  grande  tranf- 
parence  de  l'eau.  Pour  acquérir  quelques  lu- 
mières  relativement   à    cette   circonflance ,  il 
plongea  dans  le  mélange  frigorifique  de  l'eau 
de  new-river,  qui  dans  ce  moment  fe  trou- 
voit, extrêmement  trouble,  quelque  foin  qu'il 
ait  apporté  dans  [es  expériences ,  il  n'a  jamais 
pu  abailTer  fa  température  au-deflbus  du  terme 
de  la  glace ,  fans  qu'elle  fe  congelât  ;  les  pa- 
rois du  vafe  qui  la  contenoit  étoient  chargées 
d'une  croûte  de  glace ,  tandis  que  le  thermo- 
mètre qui  y  étoit  plongé ,  indiguoit  deux  ou 
trois  degrés  au  -  deffus  du  terme  de  la  glace. 
En    ajoutant    à    l'eau    de   puits  ,     dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ^  le    fédiment   qu'avoit 
dépofé  l'eau  de  new-river ,  il  eut  le  même  ré- 
fultat  ;  elle  fe  gela  avant  que  le  thermomètre 
fût  parvenu  à  zéro.  On  peut  néanmoins  faire 
defcendre  h  deux  ou  trois  degrés  au-defTous 
de  zéro  Teau  qui  eft  trouble;  quelle  que  foit 
la  nature  des  corps  qui  flottent  dans  l'eau ,  ils 
produiront  tous  cet  effet ,  qui  n'aura  pas  lieu 


(a)  — 3,111  ,  ou  3,55:^ 
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ou  qui  fera  moins  fenfible  lorfque  les  corps 
qui  troubloieni  la  tranfparence  de  Peau,  fc 
feront  dépofés  au  fond  du  vafe  qui  la  con- 
tenoit. 

M.  Blagden  penfe  que  cette  circonflance  a 
donné  nailTance  à  l'opinion  que  l'eau  bouillie 
fe  gèle  plus  prompiement  que  celle  qui  n'a 
pas  été  expofée  à  l'ébulliiion.  En  effet,  fi  l'eati 
contient  à  l'aide  de  l'acide  carbonique  ou  du  car- 
bonate de  chaux  ou  terre  calcaire  en  diflTolution  , 
comme  il  s'en  rencontre  dans  certaines  eaux 
de  fource ,  cette  terre  fe  précipitera  par  l'é- 
bullition  &  troublera  la  tranfparence  de  l'eau, 
qui  ,  dans  ce  cas,  Çi  on  l'expofe  au  froid, 
fera  difpofce  à  fe  congeler  plus  promptement 
que  quand  elle  n'avoit  pas  encore  bouilli ,  8c 
qu'elle  confervoit  encore  toute  fa  tranfpa- 
rence. 

L'effet  du  défaut  de  tranfparence  de  l'eau 
étoit  bien  différent  de  celui  du  mélange  de  di- 
verfes  fubilances  chimiques ,  comme  on  va  le 
voir. 

Quoique  la  propriété  qu'a  l'eau  de  fe  re- 
froidir au- de  (fous  du  terme  de  la  glace  fans  fe 
congeler  femble  dépendre  de  fon  extrême  pu- 
reté ,  il  paroiffoit  probable  que  cette  propriété 
feroit  modifiée  ou  altérée  par  le  mélange  des 
diverfes  fubilances  que  l'eau  peut  diffoudre  , 
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^u  avec  lefquenes  elle  peut  former  une  com- 
binaifon  chimique  ;  mais  il  y  a  dans  ce  cas  une 
circonfla'ice  à  laquelle  il  faut  faire  attention. 
On  fait  que  les  fubflances  dont  il  vient  d'être 
queflion  peuvent  abaïjfer  le  point  de  la  coti" 
gellanon  de  feau  d'un  nombre  de  degrés  plus 
ou  moins  confidérable  ,  fuivant  leur  quantité  &: 
leur  nature.  Ainfi,  le  premier  objet  qui  fe  pré- 
fentoit  éioit  de  déterminer  de  quelle  manière, 
eu  égard  à  ce  nouveau  point  de  congellation, 
on  pourroit  agir  fur  la  propriété  qua  l'eau 
d'acquérir  un  refroidiiïement  étonnant.  Dans 
cette  vue ,  M.  Blagden  a  fait  les  expériences 
fuivantes. 

Ayant  dilTous  dans  de  l'eau  dillillée  autant 
de  fel  commun  ou  muriate  de  foude  qu'il  en 
falloit  pour  que  le  terme  de  la  congella- 
tion  (d)    fût    à  28^^)  ,   M.  Blagen    put 


(a)  On  fait  que  pour  trouver  ce  terme  de  la  con- 
gellation ,  il  faut  d'abord  faire  geler  la  liqueur  dans 
laquelle  on  a  plongé  précédemment  lin  thermomètre , 
enfuite  la  lailTer  Ce  fondre  à  une  température  plus 
haute  -,  &  que  le  terme  confiant  auquel  rede  le  ther^ 
momètre  pendant  tout  le  tems  de  la  fufion  de  la  glace 
eft  le  terme  de  la  congellation  propre  au  fluide  dont 
il  s*agit. 

Note  du  traducîeurm  ' 
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la  refroidir  jufqu'à  i8  ^  (a)  avant  qu'elle 
fe  gelât.  Une  dilTolution  du  même  fel  dont 
ce  terme  de  la  congellntion  étoit  à  i6°  (^), 
fut  refroidie  jufqu'à  p**  (c);  Se  la  température 
d'une  diflblution  plus  concentrée  de  muriate 
de  foude ,  dont  le  terme  de  congellation  étoit 
à  is""  {  (d)  y  defcendit  jufqu'à  5*°  (e)  avant 
que  la  diffolution  fe  foiidifîât.  Une  diflblution 
de  nitre  ,  dont  le  terme  de  la  congellation  étoit 
à  27**  (/),  fe  refroidit  jufqu'à  16°  (^),  c'efl- 
à-dire  ,  11  au-delTous  de  fon  nouveau  terme 
de  congellation.  Une  diflblution  de  muriate 
ammoniacal  qui  avoit  fon  point  de  congella- 
tion à  12*"  (A),  prit  une  température  de  13**  (i) 
avant  que  de  fe  geler.  Une  diflbîution  de  tar- 
trite  de  fonde ,  dont  le  terme  de  la  congel- 
lation étoit  à  17''  7  (k),  acquit  avant  que  de 


(a)  —   <?,444' 

(c)    —  IO,222, 

(  e)  —  iZjOoo. 

(/)     2,,222. 

(g)    —    7,111. 
(h)  —    8,888. 

(AJ     2,Zi2. 
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fe  geler  un  degré  de  froid  qui  étoit  indiqué 
par  16"*  (a)  du  thermomètre.  Ce  degré  de  froid 
cft  égal  au   plus  grand  degté  de  froid    que 
M.  Blagden  ait  pu  faire  prendre  à  l'eau  dif- 
tillée  la  plus  pure  qui  avoit  été  foumife  à  l'é- 
bullition.  Une  diffolution  de  fulfate  de  fer  ou 
vitriol  verd  ,  dont  le  terme  de  la  congellation 
étoit  à  environ  30°  (3),  fe  refroidit  au-deffbus 
de  19**  (c).  Une  dilTolution  de  fulfate  de  ma- 
gnéfie  prit  une  température  de  ip"* ,  tandis  que 
le  terme  de  fa  congellation  étoit  à  25°  ^  (d)» 
Les  acides  augmentent  encore  la  propriété 
qu'a  l'eau  de  fe  refroidir  fans  fe  congeler  au- 
deflbus  du  terme  de  la  glace.    Un   mélange 
d'acide  nitreux  8c  d'eau  ,  fait  dans  une  pro- 
portion telle  que  le  terme  de  la  congellation 
étoit  entre   18  &   19**  (^)v  ^^  defcendre  le 
thermomètre  à  6°  (/)  avant  de  fe  congeler. 
Un  mélange  de  même  nature  ,  dont  le  terme 
de  la   congellation  étoit  à  M°  (g)  9   prit  une 


(^) 

7>ni^ 

(^) 

O5888, 

(c) 

5,77'/. 

(t/) 

— 

3,111. 

(O 

6,zii  , 

(/) 

— 

11,555- 

is) 

— 

9ynh 

5î77f. 
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température  de  i*"  (a).  Un  inélange  d'acirlé 
fulfiirique  &  d'eau  qui  avoit  fou  point  de  con- 
gellation  à  24  ^  (!>) ,  fut  refroidi  jufqu'à  14^°  (^)-. 
Un  mélange  d'eau  Se  de  fel  marin  qui  avôft 
fon  terme  de  congellation  à  sj"*  (^j,  conferva 
fa  liquidité  jufqu'à  lô''  (e). 

Une  diffolutioti  de  carbonate  de  potalte  qui 
^voit  fon  terme  de  congellatioil  à  15"°  ^  (/)  > 
prit  une  température  de  18°  (^).  Une  fem- 
blable  difîolution  fît  defcendre  le  thermomètre 
jufqu'à  8°  (h)  y  tandis  que  fon  term-e  dé  con» 
gellation  étoit  à  18**.  Une  diflTolution  de  car- 
bonate de  fonde  >  dont  le  point  dé  congellation 
étoit  à  ly"  (i),  lit  defcendre  le  thermomètre 
à  8**.  Une  diiîolution  de  carbonate  ammoniacal , 
au  lieu  de  1^^  (  ^)  f  terme  de  fà  congellation, 
prit  une  température  de  ii°  (/).  Un  mélange 
-  ""  -^ -■ 

(a)  —  13,777. 

{c)  —  8,©oo, 
{d)  . —  S^m* 
(^)  -*  7,111- 
(/)  —  Bini- 
ez) —  6,xii. 
(Â)   — 10,666. 

(i  )  —    7,-)  55. 
ik)  —   ^,777. 
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d'eau  8c  d'alcohol ,  dont  le  point  de  congel- 
lation  étoit  à  12°  (a) ,  fe  refroidit  jufqu'à  y"  (b). 
Un  autre  mélange  de  même  nature ,  dont  le 
terme  de  la  congellation  étoit  à  8"*  ^  (c),  prit 
une  température  de  2^  (d). 

Ces  expériences  prouvent  que  des  fubftances 
hétérogènes  mêlées  à  Peau  par  une  combinai- 
fon  chimique,  ne  nuifent  point  à  la  propriété 
qu'elle  a  de  fe  refroidir  au -de (Tous  du  terme 
de  la  glace  fans  fe  congeler ,  quoiqu'en  abaif- 
fant  ce  point  de  congellation  elles  changent 
le  degré  de  froid  auquel  cette  propriété  fe  ma- 
mfefle. 

Toutes  les  expériences  dont  nous  avons  parlé 
ne  fe  firent  pas  avec  la  même  facilité.  La  dif- 
folution  de  nitre ,  par  exemple  ,  &  celle  de 
tartrite  de  fonde  ne  fe  congeloient  pas  avant 
que  de  s'être  refroidis  quelques  degrés  au- 
deflbus  de  leur  nouveau  terme  de  congella- 
tion ,  quoique  l'expérience  ne  fut  pas  conduite 
avec  une  grande  attention  ;  il  falloit  au  con- 
traire beaucoup  de  foin  pour  empêcher  la  dif- 


(a)   —    8,888, 

(^)    — —   IZjOOO. 

(c)  —  10^666. 
{d)  —  13,333' 
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folution  de  muriate  de  foude  6c  celle  de  car* 
bonate  de  potaffe  de  fe  folidifier  lorfque  leur 
température  ëioit  4  ou  j  degrés  au  defTous  de 
leur  point  de  congellation. 

Les  dilfcrens  mélanges  dont  il  vient  d'être 
quellion  préfentèrent  relativement  à  leur  tem- 
pérature ,  le  même  phénomène  que  l'eau  pure; 
plus  ils  étolent  limpides  ,  plus  le  refroidifTe- 
ment  dont  ils  étoient  fufceptibles  étoit  confi- 
dérable. 

On  eft  porté  à,  croire  que  les  acides  qui 
ont  une  tranfparence  fi  marquée  ,  ne  concou- 
rent qu'en  raifon  de  cette  circonftînce  au  re- 
■froidiflTement  de  l'eau  ;  mais  leur  adion  dans 
ce  cas  dépend  peut-être  de  ce  qu'ils  chafTent 
l'air  contenu  dans  l'eau ,  8c  qui  s'en  échappe 
en  bulles  bien  fenfibles  lorfqu'elle  s'unit  avec 
un  acide. 

Le  défaut  de  tranfparence  de  l'eau  eft  une 
des  caufes  qui  peuvent  nuire  à  la  propriété 
qu'elle  a  de  fe  refroidir  au-deifous  du  terme 
de  la  glace.  M.  Mairan  ,  dans  fon  excellent 
Traité  du  feu  ,  attribue  ce  phénomène  au  re- 
pos dans  lequel  l'eau  peut  être  ,  &  il  penfe 
que  le  mouvement  fuffit  pour  la  transformer 
en  glace  une  fois  qu'elle  efl  refroidie  au-deflbus 
du  terme  de  la  congellanon.  Pour  appuyer  l'o- 
pinion de  M,  Mairan  fur  l'expérience ,  M.  Blagden 

plongea 
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plongea  dans  fon  mélange  frigorifique  de  l'eau  qui 
avoit  bouilli  &:  qui  poUvoii  prendre  une  tempéra^^ 
îure  de  21^  (^2)  avant  que  de  fe  folidiiîer.  Lorfque 
k  thermomètre  plongé  dans  cette  eau  marquoit 
22''  (^) ,  M.  Blagden  lui  communiqua  du  mou- 
vement en  agitant  la  maffe  avec  une  plume  » 
en  remuant  le  vafe   qui   la  contenoic  ,  Se  en 
foufflant  delTus  de  manière  à  rider  fa  furface  ; 
elle  ne  fé  gela  pas  pour  cela,  &  ne  fe  prit  en 
glace  que  quand  le  thermomètre  indiqua  21*. 
Dans  quelques  autres  circonftances ,  M,  Blag- 
den fit  geler  Teau  à  l'aide  des  moyens  dont 
il  vient  d'être  queftion  ;  mais  la  congellation 
peut  dépendre  dans  ce  cas  d'une  autre  circont 
tance  que  du  défaut  de  repos.  Il  penfe  qu'une 
efpèce  de  tremblement  qui  agit  mieux  fur  cha- 
que molécule  d'eau  en  particulier  qu'un  fort 
mouvement   communiqué  à    toute   la   maffe , 
pouvoit  y  concourir;  &  Texpérience  lui  a  mon- 
tré qu'en  frottant  avec  une  plume  un  morceau 
de  verre,  de  bois ,  &:  fur-tout  de  cire  à  cache- 
ter le  fond  6c  les  parois  intérieures  du  vafe 
qui  contient  l'eau,  on  la  faifoit  congeler  plus 


{a)    — 4,888. 
{â)   —  4î444» 

Tome  îf^. 
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proniptement   qu'en   agitant   le   vafe   dans   la 
main. 

Quelqu'efFet  que  prpduife  le  mouvement, 
«il  ç(l  une  gutre  caufe  qui  peut  concourir  plus 
puifiTamment  à  la  congellaiion  de  l'eau.  On  fait 
que  quand  l'eau ^  a  été  rçfroidie  au-deflbus  du 
terme  de  la  glace  ,  il  TufTit  pour  qu'elle  fe  gcle, 
qu'elle  fe  trouve  en  contaâ  avec  la  plus  pe 
tijLe  molécule  de  glace  ;  il  en  part  des  aiguilles 
de  glace  qui  fe  prolongent  de  tous  côtés  dans 
l'eau,  jurqu^'à  ce  que  toute  fa  maffe ,  en  fe 
foljdifiant,  îaifTe  dégager  de  la  chaleur  qui  fait 
remonter  rapidement  le  thermomètre  au  terme 
de  la  glace. 

Beaucoup  de  circcnflances  relatives  au  re- 
froidi (Te  ment  de  Peau  au-de(fous  du  terme  de 
la  congellation ,  dépendent  de  ce  phénomène. 

M.  Blagden ,  un  jour  que  le  tems  étoir  fort 
calme.  &  que  le  thermomètre  étoit  à  20°  y  a 
expofé  ;iu  froid  deux  vafes  remplis  d'eau  dif- 
tillée;  l'un  étoit  couvert  de  papier,  Tautre  étoit 
découvert.  L'eau  contenue  dans  le  premier 
defcendit  quelques  degrés  au-delTous  du  terme 
de  là  glace ,  tandis  que  celle  qui  remplilToit 
le  fécond  vafe  étoit  couverte  d'une  couche  de 
glace  avant  que  le  thermomètre  fût  arrivé  au 
terme  de  la  glace. 

Ce  phénomène  paroît  être  produit  par  les 
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petites  molécules  de  glace  qui  flottent  au  mi- 
lieu de  l'air  pendant  les  tems  de  gelée ,  &:  dont 
nos  fens  diilinguent  fouvent  la  préfence.  Ces 
molécules  de  glace  font  fournies  par  les  nuage's 
qui  palîent  fur  la  furface  de  la  terre ,  par  la 
neige  ^  par  la  gelée  blanche  ;  Se  lorfqu'elles  font 
en  contad  avec  la  furface  de  Teau  qui  a  été 
refroidie ,  elles  la  font  geler  rapidement. 

L'expérience  fui  vante  prouve  que  l'on  ne  peut 
pas  attribuer  ce  phénomène  au  feul  contaél  de 
l'air  froid. 

Un  vaifTeau  de  verre  dans  lequel  il  y  a  voit 
un  peu  d'eau  difiillée  ,  fut  expofé  au  froid. 
M.  Blagden  avoir  plongé  un  thermomètre  dans 
l'eau  Se  en  avoit  fufpendu  un  autre  au-delTus 
de  fa  furface  ,  dan?  la  partie  vuide  du  vafe. 
Le  fécond  thermomètre  defcendir  plus  promp- 
tement  que  le  premier;  mais  au  bout  d'un  cer- 
tain tems ,  le  thermomètre  fufpendu  au-deffus 
de  la  furface  de  l'eau  indiquoit  25*^  (a) ,  tandis 
que  celui  qui  y  étoit  plongé  marquoit  25"°  ^  (h) , 
8c  l'eau  cependant  confervoit  fa  liquidité.  De 
l'huile  répandue  fur  la  furface  de  l'eau  expofée 
à  l'air  froid  ,   l'empêche  de  fe  geler ,   parce 


(a)  —  3,111. 

Q  y 
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qu'elle  la  défend  du  coniad  des  molécules  de 
glace  qui  nagent  dans  ratmofphcrej  tandis  que 
fi  le  vaifTeau  qui  contient  l'eau  eH  légèrement 
fendu  5  elle  ne  peut  fe  refroidii*  au-deiïbus  du 
terme  de  la  glace ,  par  une  raifon  abfolument 
contraire. 

Il  eft  encore  quelques  autres  circonflances 
qui  5  quoiqu'elles  n'influent  pas  d'une  manière 
au(îi  claire  fur  la  congellation  que  celles  dont 
il  a  été  queflion  ,  paroiffent  faciliter  la  congel- 
lation de  l'eau  refroidie  au-defîbus  du  terme 
de  la  glace.  Si,  par  exemple,  dans  les. expé- 
riences faites  avec  les  mélanges  frigorifiques  le 
froid  efl  très  -  intenfe  ,  l'eau  fe  folidifîe  très- 
rapidement  autour  des  parois  du  vafe ,  en  raifon 
de  la  variation  trop  fubite  de  la  température. 
AinG,  pour  faire  prendre  à  l'eau  le  plus  grand 
degré  de  froid  pofTible ,  il  faut  la  refroidir  gra- 
duellement en  tenant  la  température  du  mé- 
lange frigorifique  à  deux  ou  trois  degrés  feu- 
lement au-deflbus  de  celle  de  l'eau.  D'après 
cela  on  voit  qu'un  froid  fubit  peut  être  confidéré 
comme  une  des  caufes  propres  à  accélérer  la 
congellation  de  l'eau. 

Il  n*y  a  point  de  doute  que  la  foliditi cation 
de  l'eau  ne  dépende  d'un  froid  auquel  l'eau 
ne  peut  réfifler  fans  fe  congeler.  Se  qui,  tra- 
verfant  le  verre,  fe  communique  à  la  partie 
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la  pins  proche  de  l'eau  beaucoup  plus  promp- 
lenient  qu'il  ne  peut  fe  diflribuer  dans  le  relie 
de  la  maffe  ;  mais  M.  Blagden  penfe  que  cet 
eâet  n'a  point  lieu  quand  il  n'y  a  aucune  partie 
du  fluide  qu'on  puilTe  TuppoTer  refroidie  plu- 
fieurs  degrés  au  -  deffous  du  terme  de  la 
glace. 

On  a  dit  qu'un  métal  en  contad  avec  une 
des  parois  d'un  vafe  rempli  d'eau  refroidie  au- 
delTous  du  terme  de  la  glace ,  accéléroit  fa 
folidiiîcation.  M.  Blagden  a  vu  qu'il  étoit  pof- 
fible  de  refroidir  de  l'eau  au-deiïbus  du  terme 
de  la  glace  dans  un  vaiiTeau  de  cuivre  ,  8c  de 
l'agiter  avec  un  morceau  de  métal  fans  occa- 
fionner  fa  congellation.  Il  penfe  néanmoins, 
d'après  ce  qu'il  a  obfervé  fur  le  changement 
rapide  de  la  température  ,  que  le  métal  peut 
accélérer  la  congellation  de  Teau  en  raifon  de 
^cs  qualités  condudrices  de  la  chaleur. 

Il  faut,  quand  on  refroidit  l'eau  au-deflbus' 
du  terme  de  la  glace  ,  avoir  foin  de  tenir  le 
mélange  frigorifique  au-defTous  de  la  furface_ 
de  l'eau  ,  autrement  la  congellation  commen- 
ceroit  trop  promptement  à  la  furface. 

M.  Blagden  avoit  penfe  qu'on  pouvoit  re- 
garder comme  une  des  caufes  générales  de  la 
congellation  de  l'eau ,  la  divifion  de  fa  maiïe 
en  maiïes  beaucoup  plus  petites  ;  il  crut  que 
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telle  étoit  la  manière  d'agir  des  petits  corp$ 
qui  nagent  dans  l'eau  ,  de  l'air  qui  s'y  trouve 
combiné,  8<  de  l'agitation  qu'on  peut  lui  don- 
ner. Mais  il  vit  bientôt ,  à  l'aide  des  expé- 
riences qu'il  fit  pour  jeter  du  jour  fur  Ton  opi- 
nion, queîa  divifioîi  d'une  maiïe  d'eau  enniaffes 
plus  petites  ne  peut  être  regardée  comme  une 
des  caufes  propres  à  accélérer  la  congellatioii 
de  l'eau. 

D'après  l'examen  des  diflérentes  caufes  de 
la  congellation  de  l'tau  dont  il  vient  d'ctre 
queftion ,  &  des  exceptions  qu'elles  fouffrent, 
M.  Blagden  penfe  que  la  congellation  de  l'eau 
dépend  de  là  nature  on  de  la  compofition  de 
l'eau,  par  exemple,  de  la  difpontion  ,  de  l'at- 
iraélion  ,  Se  peut-être  de  la  figure  de  Tes  mo- 
lécules. Ainfi ,  fi  l'on  fiippofe  que  les  molécules 
de  l'eau  pofsèdent  une  e/pêce  de  polarité  qui 
confifie  à  avoir  àzs  points  d'attradion  par- 
ticuliers dîfporés  d'une  manière  convenable  , 
on  peut  donner  une  explicaiioil  de  fà  criftal- 
lifation  en  angles  réguliers,  Se  des  phénomènes 
que  nous  avons  détaillés. 

La  chaleur  latente ,  foit  qu'on  la  regarde 
comme  une  matière  ou  comme  une  propriété 
d^zs  corps ,  peut  ctre  confidérée  comme  une 
ézs  caufes  qui  peuvent  diminuer  ou  empêcher 
raâion  de   cette   polarité.  Le  froid    afiToiblic 
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^rradiielîement  l'effet  de  la  matière  de  la  cha- 
leur ,  la  polarité  farmonte  enfin   la   réftflafn'Ce 
qu'elle  lui  oppofoit ,  Se  les  points  d'attfàétio;i 
fe  portent  les  uns  vers  les  autres.  Lorfque  les 
molécules  d'eau  déjà  congelées  font  mifes  en 
contad  avec  de  l'eau  fluide  8c  déjà  Refroidie , 
non-feuIément  les  points  d'attraélion  fe  trouve- 
ront dans  la  pofition  la  plus  cônver>able ,  d  a- 
près  l'arrangement  qu'ils  auront   pris  pendant 
la  congellation ,  mais^  il  efl:  encore  poffible  que 
leur  union  réciproque  augmente  leur  aâion  ;  il 
n'eft  pas  étonnant  d'après  cela  que  l'eau  fluide 
fe  congèle  à  Pinflant.  C'ell  probablement  cette 
eirconflance  qui  conditue  le  terme  de  la  con- 
gellation ;  en  effets  le  terme  de  la  congellation 
n^eft   antre  chofe   que   le  degré   de  froid  qui 
rend  les   molécules  d'un  fluide  incapables  de 
réfifler  à  l'adion  attradive  des   molécules  de 
môme  nature,  qui  ont  pris  la  forme  folide;  «Se 
la  propriété   qu'ont   les    fluides   d'acquérir  un 
degré  de  froid  au-deflbus  de  ce  terme  de  la 
congellation,    fcmbkv   êtî^e.   une    preuve    que 
quand    les  molécules   (îun    fluide    ont   acquis 
cette  difpofition    à    la    folidité  ,    la   force    de 
leur  attraction   fe  trouve  augmentée  ;  de  ma- 
nière   que    la    différence    enire  le   terme    de 
la  glace  Si  le  plus  grand  degré  de  froid  que 
l'on  puiflTe  faire  prendre  aux  fluides ,  peut  être 
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confidérée  comme  la  mefure  de  cette  attrac- 
tion additionnelle. 

Comme  toutes  les  coirihinaifons  chimiques 
dépendent  de  l'attradion  des  différentes  fubf- 
tances  que  Ton  unit  enfemble ,  on  peut  con- 
cevoir qu'une  molécule  de  fel,  d'acide  ou  de 
tout  autre  corps  agifle  fur  une  molécule  d'eau 
de  manière  à  détruire   fon  attradion  par  une 
autre   molécule   d'eau.   La   polarité   peut  être 
en  conféquence  diminuée  au  point  de  ne  plus 
être  en  proportion  avec  la  réfiAance  qu'offre 
la  chaleur,  jufqu'à   ce  qu'un  degré  de  froid 
plus  conlidérable  la  faflfe  évanouir ,  ce  qui  conf- 
titue  alors  le   nouveau   point  de  congelîaticn. 
Mais  lorfque  le  froid,  en  augmentant ,  ramène 
toutes  les  forces  qui  fe  contrarient  à  un  juHe 
équilibre ,  on  obferve  alors  les  mêmes  phéno- 
mènes qui  fe  préfentent  lorfque  la  congellation 
a  lieu  au  terme  ordinaire  de  la  glace. 
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EXTRAIT 
D'UN    MÉMOIRE 

Sur  la    Combujlion    de   plufieurs    Corps 
dans  le  ga\  acide  muriatique  oxigéné  , 

.    ' .  i  ■    ■ 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  le  5 
décembre  1788  ;  "' 

Par   M,    -DE    FOURCKOY. 

XVI.  DE  FcUKCROY  ayant  vu  que  le  gaz 
acide  muriatique  oxigcné  n'éteignoit  pas  \qs 
corps  combufiibles  brûlans ,  crut  devoir  exa- 
miner les  phénomènes  que  plufieurs  de  ces 
corps  préfenteroieiit  dans  ce  gaz  ,  Si  recher- 
cher la  caufe  de  ces  phénomènes. 

l\  obferve  d'abord  que  quoique  la  théorie, 
de  la  combuflion  en  général  ait  été  parfaire-; 
ment  développée  par  M.  Lavoifier ,  il  refle  en-^ 
core  beaucoup  de  travaux  <Sc  peut-être  même 
de  découvertes  à  faire  fur  les  corps  combuf-. 
tibles  en  particulier ,  fur  les  phénomènes  variés 
de  leur   combuflion.   En  effet,  on  n'a   point 
déterminé  la  caufe  de  la  variété  de  couleurs 


2J0  A   N   N*   A    L   E   SI 

dans  les  flammes  ;  on  n'a  point  eflimé  la  quan- 
tité de  calorique  dégagée  dans  toutes  les  com- 
buflions  ;   on  n'a    point    apprécie   l'état  6c   la 
quantité   d'oxigcne    [ixé   dans    tous  ^  les   corps 
combuflibles  ;  on  n'a  point  encore  tfouvé  exac- 
tement les   degrés   d'attradion    Se  d'adhérence 
de  ces  divers  corps  pour  l'oxigcne  ;  on  a  peut* 
être  même  tiré  trop  vite  quelques  corollaires 
généraux.  Par  exemple  ,  l'auteur  obferve  que 
s'il  eft  vrai  que  tous  les  fluides  élaftiques,  tous 
les  gaz  qui  ne  peuvent  pas  fervir  à  la  combuf- 
lion   ne   peuvent   pas    entretenir  davantage  la 
refpiraiion  •   Se  qi\*cn  conféquence    on    doive 
regarder  comme  nuiHbles  aux  hommes  Se  aux 
animaux   tous   \e^  fluides   aériformes  qui  éteî- 
grient  les  corps  combuflibles  allumés  ;  il  n'eft 
pas  également  vrai  que  tous  les  gaz  qui  tuent 
les  animaux  nefoiit  pas  rufceptibles  d'entretenir 
ja    combullion  ,   comme   on   l'avoit   penfé    Se 
indiqué  d'après  les   expériences  modernes.  Le 
fait  déjà  énoncé  Se  qni  fait  l'objet  dé  ce  tra^ 
vaiî  en  efl  une  preuve  ,   puifque  le  gaz  acide 
muriaiique  oxigéné,  qui  efl  très-dangereux  peur 
les  animaux  ,  qui ,  loin  d'entretenir  leur  refpi- 
ration  ,  efl  un  poifon  d'une  énergie  terrible  , 
peut  cependant  fervir  à  la  combufiion.  Les  dé- 
tails  des  difTérens  phénomènes    que  ce  gaz  a 
préfeiués  à  M.  de  Fourcroy  Se  qui  n'ont  point 


DE     Chimie.  zjj 

été  décrits  par  les  chimiftès ,  font  configné? 
dans  (îx  expériences  générales  qui  en  préfenient 
chacune  un  aiTez  grand  nombre  de  particu- 
lières ,  fuivant  les  modificatiojis  qui  y  ont  été 
apportées. 

Première    Expérience. 

Une  bougie  allumée  ,  plongée  dans  une 
cloche  longue  &  étroite  remplie  de  gaz  acide 
niuiiatique  oxigéné ,  que  Schéele  avoit  nommé 
acide  marin  déphlogijliqué ,  y  brûle  plus  rapi- 
dement que  dans  l'air  atmofphérique ,  prefque 
auiïi  fortement  que  dans  l'air  vital  pur ,  mais 
avec  des  phénomènes  trcs-différens  (Se  très-re- 
marquables; fa  flamme  s'allonge  &  fe  rétrécit; 
elle  devient  rouge  foncée  comiT^e  f^^\\c  dQ% 
flambeaux  &  des  lampes  qu'on  voit  de  loin 
à  travers  un  brouillard  épais  jiune  épaiffe  fu- 
mée d'un  gris  noirâtre  enveloppé  cette  flamme 
de  tourbillonne  dans  la  cloche.  Quoiqu'à  la  di- 
minution de  cette  Hamme  on  piwiTe  penfer 
d'a,bord  que  la  combuftion  de  Ja  bougie  cil 
plu5  foible  dans  le  gaz  que  dans  l'air  de  Tat- 
mofphère,  on  reconnoît  bientôt  en  examinant 
la  longueur  de  la  mèche  noircie  Se  dépouillée 
de  cire  ,  qu'il  y  a  eu  plus  de  ce  corps  combuf* 
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tible  de  fondu  Se  brûlé  que  dans  l'air  de  l'at- 
mofphère. 

Cette  expérience  ne  rculîit  pas  toujours  de 
cette  manière  ;  il  faut  que  le  gaz  acide  muria- 
tique  oxigéné  foit  bien  pur  pour  qu'on  en  ob- 
tienne le  fuccès  annoncé  ;  &  l'on  doit  remarquer 
à  cet  égard  que  pour  avoir  le  gaz  acide  mu- 
liatique  oxigéné  dans  fon  état  de  pureté  ,  il 
faut  rejeter  les  premières  portions  de  ce  gaz, 
parce  qu'elles  fe  trouvent  fouvent  mêlées  de 
gaz  acide  carbonique  8c  même  de  gaz  azote, 
fournis  par  l'oxide  de  manganèfe. 

M,  Seguin  ^  en  traitant  cet  oxide  dans  le  la- 
boratoire de  M.  Lavoifler  pour  en  obtenir  de 
l'air  vital ,  a  eu  plufîeurs  fois  dans  le  commen- 
cement de  celte  opération  du  gaz  acide  car- 
bonique Se  du  gaz  azote.  J'ai  obfervé  auffl  qu'en 
chauffant  de  l'oxide  de  manganèfe  d'où  j'avois 
déjà  extrait  de  l'air  vital  Si  que  j'avois  cxpofé  à 
Fair  pour  y  faire  fixer  une  nouvelle  quantité 
d'oxigène,  cet  oxide  fourniffoit  par  la  première 
adion  du  feu ,  du  gaz  acide  carbonique  &  du 
gaz  azote  qu'il  avoit  certainement  abforbés  de 
Fatmorphère  ,  puifqii'il  n'en  avoit  pas  donné 
avant  d'avoir  été  expofé  au  contact  de  l'air. 


DE    Chimie.  2^^ 

Seconde  Expérience, 

Si  Ton  débouche  un  flacon  plein  de  gaz 
acide  muriaiique  oxigéné,  6c  ^i  on  en  approche 
Je  goulot  de  la  mèche  d'une  chandelle  allu- 
mée 5  on  voit  la  flamme  environnée  d'une  va- 
peur épaifîe ,  noirâtre  ,  formant  un  cône  très- 
volumineux  &  beaucoup  plus  allongé  que  celui 
qui  termine  cette  flamme  dans  l'air  atmofphé- 
rique.  Celle-ci  devient  tout-à-coup  fombre  Se 
rouge  5  on  diroit  que  la  matière  charboneufe 
de  l'huile  efl  dégagée  plus  rapidement  &:  em- 
portée en  torrent  autour  de  la  mèche  ;  c'eft 
la  même  vapeur  que  celle  qui  enveloppe  la 
flamme  d'une  bougie  plongée  dans  une  cloche 
pleine  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné. 

Troijîème    Expérience» 

Un  petit  morceau  de  phofphore  attaché  au 
bout  d'un  fil  de  fer,  plongé  dans  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  ,  s'alkuiie  en  décrépitant , 
brûle  rapidement  8c  avec  une  véritable  défla- 
gration. Cette  combuflion  a  paru  fi  rapide 
à  M.  de  Vauquelin  qui  le  premier  l'a  ap- 
perçue  ,  &  à  M.  de  Fourcroy  ,  qu'ils  ont  penfé 
qu'elle  pourroit  être  employée  avec  avantage 
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poui*  faire  de  l'acide  phofphorique.  Il  eft  très- 
fingiilier  que  le  phofphcre  qui  ne  s'allume  point 
dans  Taii"  atuiofphénque  ,  même  dans  Tair  vital 
à  la  temptrauire  ordinaire  ,  brûle  avec  autant 
d'adivité  dans  le  gaz  acide  muiiatique  oxigéné. 
L'auteur  a  expliqué  la  caufe  de  ce  phénomène 
après  l'expofé  de  fes  expériences. 

Quatrième    Expérience, 

Le  gaz  hydrogène  phofphoré  découvert  par 
M.  Gengembre ,  &  qu'on  a  préparc  avec  le 
phofphoré  Se  une  lefïîve  alkaline  caullique , 
s'allume  rapidement  dans  le  gaz  acide  muria- 
tique  oxigéné  :  il  y  brûle  même  avec  une 
flamme  pins  belle  que  dans  l'air  atmofphéri- 
que  5  mais  moins  brillante  que  celle  qu'il  pré- 
lente  dans  l'air  vital.  Il  n'en  eil  pas  de  même 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  ,  ou  gaz  hépatique 
de  Bergman  ;  il  ne  s'allume  point  &  ne  pré- 
fente point  de  fiamme  dans  le  gaz  acide  mu- 
iiatique oxigéné ,  quoiqu'il  foit  décompofé. 

Cinquième    Expérience, 

La  plus  frappante  &:  la  plus  fingulière  dé- 
couverte que  contient  le  mémoire  dont  nous 
dirons  ici  J'extrait ,  c'eft  la  raanièrç  dont  fe 
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comporte  le  gaz  ammoniac  ou  alkalin  avec  le 
gaz  acide  muriaiique  oxigéné.  On  fe  rappelle 
que  M.  Berthollet  a  découvert  il  y  a  quelques 
années  ,  que  l'acide  muriatlque  oxigéné  a  la 
propriété  de  décompofer  l'ammoniaque  ou  al- 
kali  volatil  ;  8c  que  fa  manière  d'agir  fur  cet 
alkali  ainli  que  celle  des  oxides  métalliques  Se 
de  l'acide  nitrique,  lui  a  fervi  à  prouver  que 
l'ammoniaque  eft  compofée  d'hydrogène  Se 
d'azote;  dans  ces  décompofitions,  l'hydrogène 
de  l'ammoniaque  s'unit  avec  l'oxigène  des  dif- 
férentes fubftances  avec  lefquelles  on  la  traite, 
8c  forme  de  l'eau,  tandis  que  l'azote  refte  en 
gaz. 

En  faifant  paffer  du  gaz  ammoniac  dans  du 
gaz  acide  muriatique  oxigéné ,  il  fe  produit  une 
inflammation  très-fenfible^  on  apperçoit  même 
au  milieu  du  jour  une  flamme  blanche  ,  Se  bien- 
tôt les  parois  de  la  cloche  placée  fur  le  mer- 
cure bien  fec,  dans  laquelle  on  a  fait  le  mélange, 
fe  trouvent  tapilTées  de  gouttes  d'eau  ,  maniref- 
tement  formées  par  l'union  rapide  de  Thydro- 
gcne  du  gaz  ammoniac  avec  l'oxigène  du  gaz 
acide    muriatique    oxigéné*    Peu   d'expériences 
montrent  auffi  clairement  &  aufli  fenfibîemenc 
aux  yeux  ce  qui  fe  palTe  dans  une  décompo- 
fition  très-importante  à  connoure.  S:  c'efl  une 
manière  de  prouver  en   quelques  minutes  la 
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naîure  de  l'ammoniaque  Se  la  recompofition  de 
leau.  Celle-ci  prouve  bien  la  prcfence  d'une 
matière  combuflible  dans  l'ammoniaque  ,  &  l'on 
voit  acluellement  pourquoi  cet  alkali  volatil , 
réduit  à  l'état  de  gaz  ,  s'enflamme  fouvent  en 
partie  par  le  contad  d'une  bougie  allumée. 

Sixième    Expérience, 

L'acide  muriatique  oxigcné  condenfé  8c  fur- 
chargé  d'oxigène  dans  fon  union  avec  la  po- 
îafTe ,  forme  ,  comme  l'a  découvert  M.  Ber- 
tlioliet  3  une  nouvelle  efpcce  fingulière  de  Tel 
neutre,  qui  favorife  avec  une  énergie  fingulière 
TinEammation  de  beaucoup  de  corps  combuf- 
tibles.  C'eil  dans  l'efTai  de  fabrication  d'une 
nouvelle  poudre  à  canon  avec  ce  fel ,  fait  à 
Effonne  en  célobre  1788,  qu'un  accident  ter- 
rible de  combuftion  a  donné  la  mort  à  deux 
perfonnes  ,  dont  l'une  remua  imprudemment 
le  mélange  pendant  que  le  pilon  étoit  en  ac- 
tivité. 

Ce  muriate  oxigéné  de  potafTe  préfente  une 
grande  quantité  de  petites  étincelles  blanches 
lorfqu'on  le  frotte  un  peu  rudement  ou  qu'on 
îe  broie  fur  un  porphyre  dans  l'obfcurité.  Ce 
fait  a  été  vu  la  première  fois  chez  M.  Lavoi- 
iîer.  L'acide  fulfurique  décompofe  ce  fel  avee 
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line  énergie  confidérable.  M.  de  Fourcroy  dé- 
crit, cette  décoa.pofition  dans  fon  mémoire. 
L'acide,  fui  furiqiie  concentré,  dit -il ,  verfé 
fur  du  muriate  oxigéné  de  potaJTe ,  en  dégage 
avec  une  effervefcence  très-vivé  une  vapeur 
blanche  do;u  l'odeur ,  quoique  manifeftement 
analogue  à  celle  de  l'acide  uiuriatique  oxigéné, 
a  cependant  une  modification  particulière;  le 
fel  S^  facide  fuîfurique  prennent  une  couleur 
rougeâtre.  Si  Ton  jette  au  contraire  dans  de 
l'acide  fuîfurique  concentré  du  muriate  oxigéné 
de  potaiTe ,  il  n'y  a  d'abord  qu'une  adion  peu 
fenfible  ;  mais  fi  l'on  agite  le  mélange  ,  il  fe 
fait  tout-à-coup  une  expîofîon  forte  ,  accompa- 
gnée d'une  lumière  rouge  qui  paffe  comme 
l'éclair  ;  la  matière  efi  lancée  à  pîufieurs  pieds. 
Lorfque  ce  qui  refte  dans  le  vafe  paroît  fans 
adion  ,  une  nouvelle  agitation  donne  naifîance 
à  une  explofion  fouvent  plus  forte  que  la  pre- 
mière ,  accompagnée  de  plufieurs  jets  de  lu- 
mière ;  les  fragmens  du  fel  projetés  loin  du 
vafe  continuent  à  faire  entendre  un  pétillement 
qui  dure  quelques  fécondes.  Une  lumière  ap- 
prochée d'un  verre  où  le  mélange  de  ce  fel 
avec  l'acide  fuîfurique  avoit  déjà  produit  une 
détonnaiion  vive-,  &  d'où  il  fe  dégageoit  une 
vapeur  blanchâtre ,  produifit  une  (econde  ex- 
plofion plus  forte  que  la  première ,  Si  donc 
Toim  IV.  R 
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l'effet  fut  de  biifer  le  verre  en   cclats  ,    lan- 
cés   à    de   grandes    diflances  ,     Se   d'entrete- 
nir pendant   quelque   tems   des    déionnations 
ou  décrépitations  partielles  dans  les  parcelles 
du  mélange  falin  projetées  du  verre.  Cette  fé- 
conde explofion  ayant  été  manifeflement  due 
au  contaél  de  la  bougie  enflammée  avec  la  va- 
peur qui  fe  dégageait  du  mélange  du  muriate 
oxigéné  de  potalTe  &  d'acide   fulfurique ,  on 
cxpofa  à  cette  même  vapeur  un  petit  morceau 
de  phofphore  placé  à  l'extrémité  d'un  fil  de  fer; 
tout- à-coup  le  phofphore  s'alluma  avec  un  mou- 
vement &C  une  déflagration  Ci  violens,  que  des 
parcelles  furent  lancées  à  plus  de  fix  pieds  du 
verre.  L'acide  nitrique  concentré  produit  fur 
le  muriate  furoxigéné  de  potaffe  des  effets  en- 
core plus  violens ,  mais  analogues  à  ceux  qu'oc- 
cafionne  l'acide  fulfurique. 

Théorie  de  ces  expériences, 

M.  de  Fourcroy  termine  fon  mémoire  par 
rexpofition  de  la  théor'e,  qui  lui  paroît  propre 
à  lier  les  faits  contenus  dans  fo,n  mémoire.  Il 
partage  ces  faits  en  trois  ordres. 

1°.  Ceux  qui  tiennent  à  la  combuflion  de 
certains  corps ,  qui  a  lieu  dans  le  gaz  acide  mu- 
riatique  oxigéné,  comme  dans  l'air  atm.ofphé- 
rique. 


DE      ChIMIIT.  25*9 

2^  Ceux  qui  offrent  dans  ce  gaz  la  propriété 
d'enflammer  des  corps  que  Pair  atmofphé- 
rique  ni  l'air  vital  n'allument  pas, 

3°.  Ceux  qui  tiennent  à  la  décompofition 
du  muriate  furoxigéné  de  potaffe  par  les  acides 
concentrés  ,  3c  à  l'influence  des  vapeurs  déga- 
gées de  ce  Tel  fur  les  corps  combuilibles. 

Quant  à  ce  dernier  ordre ,  M,  de  Fourcroyj 
fans  entrer  dans  un  grand  détail  fur  la  connoif- 
fance  des  faits  qui  lui  appartiennent  Se  qui  n'ont 
qu'un  rapport  indireâ  avec  les  premiers,  fe 
contente  d'obferver  qu'ils  paroiffent  tenir  à  un® 
portion  d'air  vital  dégagé  8c  mêlé  au  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  :  il  s'occupe  davantage  des 
deux  premiers  ©rdres  de  faits. 

La  combuflion  des  bougies  8c  l'inflammation 
du  gaz  hydrogène  phofphoré  dans  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  ,  comparées   à  celles  que 
ces  deux  corps  éprouvent  dans  l'air  atmofphé- 
rique  8c  dans  l'air   vital  ,   préfentent   plus  de 
rapidité  8c   d'éclat   que    dans    le   premier ,   8c 
moins  que  dans  le  fécond  ;  elles  prouvent  que 
l'oxigène  uni  à   l'acide   muriatique  ,   y   retient 
de  la  lumière  Se  du  calorique  ,  mais  contient 
moins  de  lumière   que  dans  l'état  d'air  viial  ; 
que  le  calorique ,  quoique  démontré  auQi  abon- 
dant  dans  ce   gaz   que   dans   l'air  vital  ,   par 
MM,  Lavoifier  U  de  Laplace,  ne  peut  diiîérei: 

Rij 
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de  l'ctat  où  il  eft  dans  ce  dernier  ,  que  par 
une  plus  forte  condenfation.  La  fumée  noire 
Se  épaifTe  qui  enveloppe  Ja  flamme  de  la  bou- 
gie ,  dépend  du  charbon  enlevé  par  le  gaz 
hydrogène ,  8c  qui  ne  peut  pas  brûler  en  en- 
tier, &  de  l'eau  formée  que  l'acide  muriatique 
condenfe  en  l'abforbant. 

Le  fécond  ordre  des  faits  relatifs  à  l'inflam- 
mation, du  phofphore  qui  a  lieu  dans  le  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  ,  tandis  qu'elle  n'a 
pas  lieu  dans  l'air  atmofphérique  ,  ni  dans 
l'air  vital  ,  au  moins  à  la  même  tempéra- 
ture ,  oflre  à  l'auteur  un  moyen  de  confir- 
mer encore  la  nouvelle  dodrine ,  &  de  Jui 
donner  plus  de  force.  Il  attribue  cette  inflam- 
mation à  l'état  condenfe  de  l'oxigène  dans  l'a- 
cide muriatique  oxigéné  ;  plus  voifin  par  fa 
denOté  de  celle  du  phofphore ,  il  efl  plus  près 
de  s'y  combiner;  tandis  que  trop  divifé  dans 
l'air  vital ,  il  faut  rapprocher  le  phofphore  de 
fon  état  de  divifion  ,  en  l'échauffant  pour 
qu'il  puiiTe  s'y  combiner.  La  même  théorie 
fimple  s'applique  à  l'inflammation  de  l'hydro- 
gène du  gaz  ammoniac  ,  ^^  elle  explique 
comment  cet  hydrogène  condenfe  s'unit  rapi- 
dement à  i'oxigène.  Les  détails  de  ces  expli- 
cations pourront  êtie  puifés  dans  le  mémoire 
lui-même.  -^- 
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OBSERVATION 

Sur  r influence  que  le  Charbon  a  pour  gâter 
l'air  commun  ; 

Par  M   Jean   Sennebier,    Bibliothécaire 
de  la  république  de  Genève^ 

JLiE  charbon  joue  un  rôle  fî  important  dans 
la  chiirJe ,  (Se  fa  connoilTance  externe  eft  fr 
capitale  pour  i'explication  d'une  foule  de  phé- 
nomènes,  qu'il  me  femble  très -étonnant  que 
cette  ilîbflance  n'ait  pas  été  davantage  étudiée; 
niais  je  ne  doute  pas  que  le  rôle  que  le  char- 
bon joue  dans  la  nouvelle  chimie  ne  foit  un 
motif  bien  prelïant  pour  le  foumettre  à  tous 
les  procédés  qui  pourront  le  dévoiler. 

Il  étûit  curieux  de  favoir  fi  le  charbon  avoit 
quelqu'infiuence  fur  l'air  dans  lequel  il  efl  placé; 
pour  le  découvrir,  je  mis  fous  des  récipiens 
qui  contenoient  10  onces  d'eau,  des  morceaux 
de  charbon  auffi  bien  faits  que  je  pus  les  avoir; 
je  les  choifis  minces  Sl  longs  ,  afin  qu'ils  tou- 
chaiïent  Pair  par  un  plus  grand  nombre  de 
points  ;  je  les  ajuflois  fur  des  fupports  de  verre  ^ 

R  iij 
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afin  qu'ils  ne  communiquaiïent  point  avec  Teau 
gui  fermoit  les  récipiens. 

Je  fis  ma  première  expérience  le  1 1  feptem- 
bre  1787^  L'air  commun  que  j'avois  enfermé 
ctoit  tel  qu'une  mefure  de  cet  air  mêlée  avec 
une  mefure  d'air  nitreux  ,  fut  réduite  à  1,00. 
Le  14,  j'efiayai  cet  air  enfermé,  qui  fut  réduit 
par  le  même  moyen  à  i^oy,  Se  le  2^  à  1,10  : 
fe  remarquai  que  l'obfcurité  ne  produifoit  au* 
cune  différence  dans  le  réfultat. 

Je  répétai  cette  expérience  le  17  o<^obre , 
avec  rintention  de  la  pouffer  plus  loin.  J'en- 
fermai du  charbon  avec  l'air  commun  dans 
des  vaifTeaux  femblables  à  ceux  que  j'ai  décrits 
Sl  de  la  même  manière  ;  mais  j'enfermai  dans  les 
uns  un  petit  vafe  d'eau  de  chaux  ,  dans  d'autres 
je  n'enfermai  que  l'air  commun  dans  les  mêmes 
circonfîances  8c  fans  charbon  ;  enfin ,  j'exami- 
nai ces  airs  le  27  janvier  1788. 

L'air  enfermé  avec  le  charbon  ,  par  l'eau  , 
fut  réduit  par  fon  mélange  avec  l'air  nitreux, 
à  1,80. 

L'air  commun  enferme  feuî,  avoit  été  réduit 
à  1,01. 

Dans  tous  les  cas  Peau  de  chaux  n'a  pas  été 
troublée ,  il  s'efl  feulement  formé  une  crème 
a  la  fùrface. 

Enfin,  j*ai  répété  celle  expérience   le   15 
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juillet  jufqu'au  10  feptembre  ,  &  je  trouvai  que 
Tair  enfermé  avec  le  charbon  fut  réduit  par 
Tair  nitreux  à  i,Sp;  ^  même  dans  un  autre 
vafe,  l'air  éprouvé  fut  réduit  à  1,5^8.  Je  fecouaî 
de  l'eau  de  chaux  dans  ce  vafe  ,  mais  cette 
eaux  ne  louchit  point  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'air  fixe. 

Le  volume  d'air  renfermé  dans  les  vafes  des 
deux  dernières  expériences  étoit  affez  diminué; 
mais  comme  je  ne  pus  pas  dans  le  moment 
évaluer  la  quantité  de  l'air  enfermé  dans  les 
vafes ,  à  caufe  des  corps  que  j'y  enfermois  avec 
lui,  je  n*ai  pas  pu  favoir  bien  précifément  la 
quantité  d'air  qui  a  difparu  ;  mais  je  ne  m'é- 
carierai  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  difant 
qu'elle  étoit  le  quart  ou  la  cinquième  partie 
du  volume  entier. 

Les  expériences  de  M.  de  la  Méthérte  éta^ 
bliffent  que  Je  charbon  incandefcent  abforbe 
environs  ou  10  parties  d'air  pur,  &  4  ou  5* 
d'air  aimofphérique.  M.  de  Morveau  avoit  déjà 
montré  que  le  charbon  abforboit  l'air  com- 
mun. M.  Félix  Fontana  avoit  fait  le  premier 
ces  expériences  ,  &:  M,  le  comte  Morozzo  les 
a  variées  Se  étendues  aux  différens  gaz. 

M.  Prieflley  a  obfervé  que  l'air  chafTé  hors 
tîes  charbons  par  l'eau ,  eft  de  l'air  commun  ;  d'où 
il  conclut  que  le  feu  phlogiflique  cet  air,  puifque 
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Tak  qu'on  retire  au  charbon  par  la  diflillation 
efl  un  air   phlogiftiqué  &:  de  l'air  fue, 
v'Mais  quoi  qu'il  en   foit ,  il  paroît  par  me$ 
expériences  , 

i^  Que  i'air  pur  a  une  fingulièrc  affinité  avec 
lé  charbon  dans  les  températures  ordinaires  de 
l'air,  puifqu'il  enlève  l'air  pur  à  l'air  commun, 
quoiqu'il  foit  déjà  plein  d'air.  Je  l'aurois  prouvé 
avec  plus  d'évidence,  fi  j'avois  retrouvé  la  note 
des  expériences  que  j'avois  faites  avec  le  char- 
bon dans  l'air  pur. 

-"ù.^,  II  paroît  clairement  qu'il  ne  s'échappe 
ïîen  du  charbon,  mais  que  malgré  la  diminu- 
tion î  de  l'air,  il  n'y  a  point  d'air  fixe  flottant 
dans  la  mofète ,  comme  je  l'ai  prouvé  par  l'eau 
de  chaux  qui  ne  s'étoit  pas  t'^oublée. 

3°.  Il  eR  évident  que  l'air  comntun  eft  privé 
de  l'air  pur  par  le  charbon,  puifqne  le  réfidu 
paroît  prefque  la  pure  mofète.     *    'Jnp  ^^»^^''   ' 

4^  L'air  pur  eft   abforbé  par  le  charbon,' 
puifqu'on  ne  peut  chercher  cet  air  pur  ailleurs 
quand  l'expérience  efî   faite  fàrle-^ -mercure  ;' 
d'ailleurs ,'  comme   l'air  fourni  d'abord  au  feu 
par  le  charbon  ell  la  mofète ,  cela  ne  provien- 
droit-iî  pas  de  ce  que  l'air  commun  qu'on  fait: 
fortir  du  charbon  .par  le  moyen  de  l'eau  eft 
décoinpofé  par  le  feu,  de  manière  que  fon  air* 
pur  s'unit  au  charbon  ,  forme  l'air  fixe  combiné 
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av€c  laf  cèridre,  Se  que  l'air  mofétique  qui  n'a 
point  ces  affinités  s'échappe  fans  former  aucune 
union  fenfîble  ? 

5•^  La  combuflion  du  charbon  ne  devien- 
droit^elle  pas  aufli  dangereufe  par  la  grande 
quantité  d'air  pur  qu'elle  abforbe  que  par  l'air 
inflammable  Se  phlogifliqué  qu'elle  répand  ? 
Auffî  il  ne  convient  de  brûler  le  charbon  qu'an 
milieu  d^un  grand  courant  d'air. 

6°.  Ne  conviendroit-il  pas  d'écarter  des  lieux 
qu'on  habite,  ceux  où  Ton  conferve  le  char- 
bon ,  ou  du  moins  de  le  renfermer  avec  foin  ? 
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EXTRAIT 

D'UNE    LETTRE 

DE  M.  PROUST, 

A     M.     D  '  A  R  C  E  T. 

/f  novembre  lyS^. 

J  'AI  extrait  de  loo  livres  de  la  fuie  qui  fe 
raiïemble  dans  les  aludels  d'Almaden  durant 
la  combuflion  du  minéral , 

liv.  onces. 

Eau  chargée  d'air  vitriolique  pur,  2     8 

Vitriol  ammoniacal ,  3     ^ 

Noir  de  fumée ,  5* 

Mercure  crud  ,  66 

Mercure  doux ,  l8      • 

Cinnabre ,  i 

Sélénite ,  i 


Total ,  P7 


Le  mercure  fe  trouve  mêlé  à  celte  fuie  dans 
un  état  de  globules  trcs-fins  &  bien  approchans 
de  l'état  d'éthiops. 
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Le  ctiarbon ,  après  avoir  été  feparé  par  d'ff- 
tîllation  du  mercure  doux  Se  autres  ,  contient 
une  petite  quantité  de  Tel  n-«arin  terreux ,  qui 
réfulte  de  l'échange  que  font  entr'eux  un  peu 
de  félénite  &  de  mercure  doux  :  la  plus  grande 
partie  de  la  félénite  eft  emportée  avec  le  vi- 
triol ammoniacal  par  le  lavage. 

Voilà  une  fuie  très  -  compofée  ;  d'oq  vient 
fi  peu  de  cinnabre  ?  Ceci  prouve  que  la  dé- 
compofition  du  cinnabre  ou  de  la  mine  pat 
la  flamme  eft  très-complette  ;  la  gangue  eft 
tout  quartz  mêlé  de  quelque  peu  d'ardoife  ; 
aucune  levre  calcaire  ;  quelques  pyrites  çà  6t 
là. 

Tant  de  mercure  doux  annonce  l'exidence 
de  ce  fel  naturellement  mélangé  dans  le  mi- 
nerais où  les  minéraux  eux-mêmes  font  imbibés 
d'un  peu  de  fel  marin. 

Quant  au  vitriol  ammoniacal ,  les  combuf- 
tibies  fourniffent  un  des  faéleurs  de  ce  fel.  Se 
Fautre  eft  donné  par  le  foufre.  La  cendre,  tou- 
jours voltigeante  par  le  courant  de  la  flamme, 
donne  en  matière  un  peu  de  félénite. 

Le  noir  de  fumée  prouve  que  les  combuf- 
tibîes  font  mal  adminiftrés ,  qu'on  les  jette 
dans  le  foyer  au  lieu  de  les  brûler  à  la  bouche. 
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EXTRAIT 

D'UN  OUVRAGE  ANGLOIS, 

De  M.  HiGGiNs,  D.  M. 

Intitulé  y  Expériences  &  Obfervations  fur 
le  Moyen  de  perfeâionner  l^art  de  faire 
ù  d'employer  les  cimens  calcaires  j  ùc. 

AL  y  a  dix  ans  que  cet  ouvrage  a  été  public 
en  Angleterre;  il  n'eft  point  encore  connu  en 
France ,  nous  avons  cru  néceiïaire  pour  cette 
raifon  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  d'en  donner 
un  extrait.  Il  renferme  des  obfervations  inté- 
reffantes  Se  à^s  connoifTances  qui  pourront  être 
utiles  dans  la  pratique  ,  &:  concourir  à  la  per- 
fedion  d'un  art  qui  nous  eft  d'une  nécelTité 
îndifpenfable. 

M.  Higgins  s'étant  propofé  de  rechercher 
les  moyens  de  Te  procurer  un  ciment  qui  eût 
la  folidité  Se  la  dureté  de  celui  qu'ont  employé 
les  romains  dans  leurs  aqueducs  Sl  leurs  autres 
édiiices ,  fit  plufieurs  expériences  pour  parvenir 
à  ce  but. 

Après  i'étre  procuré  divers  échantillons  de 
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pierre  à  chaux  êc  de  craie ,  il  les  brifa ,  Se  en 
mit  une  première  partie  dans  un  creufet  dont 
les  parois  étoient  garnies  de  chaux,  pour  em- 
pêcher les  morceaux  de  chaux  de  fe  pétrifier; 
une  féconde  dans  un  creufet  dans  lequel  l'air 
avoit  un  acccs  ;  ëc  une  troifième  partie  dans 
une  cornue  avec  l'appareil  de  Wolf  pour  pou- 
voir recueillir  les  gaz  qui  fe  dégageoient  pen- 
dant la  calcination.   Il  fit  plufieurs  obfervations 
dont  nous   ne  parlerons  pas ,   parce   qu'elles 
n'apprendroient  rien  de  nouveau  aux  chimiftes 
qui  font  au  fait  des   phénomènes  quoffre   la 
chaux  qui  efl  foumife  à  Tadion  du  feu. 

La  pierre  à  chaux  ou  la  craie  chauffée  gra- 
duellement dans  un  creufet  placé  dans  un  four- 
neau à  réverbère  ,  ou  dans  un  fourneau  à  vent, 
donne  encore  quelques  figues  d'effervefcence , 
ne  fe  diflbut  pas  Se  ne  produit  pas  de  chaleur 
accompagnée  de  fifïlement  quand  on  l'arrofe 
d'eau,  à  moins  qu'elle  n'ait  étécbauifée  jufqu'au 
rouge  pendant  cinq  à  fix  heures,  ou  au  blanc 
pendant  une  heure.  Ce  dernier  degré  de  chaleur 
eft  celui  qui  e(t  néceffaire  pour  opérer  la  fu- 
fion  complette  du  fer. 

La  chaux  que  l'on  peut  regarder  comme  la 
plus  pure  Se  la  plus  propre  à  faire  des  expé- 
riences efi  celle  qui  fe  diffout  le  plus  promp- 
tement ,  qui  donne  le  plus  de  chaleur  pendant 
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fa  diiïblution  ,  qui  efl  la  plus  blanche  &  la 
plus  fine  après  fon  extindion  ,  &:  qui  ,  humeâée 
avec  de  l'eau  de  chaux ,  fe  diffoui  dans  l'acide 
muriatique  ou  dans  le  vinaigre  dijîdlé  ,  fans 
donner  aucun  figne  d'efiervefcence  &:  fans 
laifTer  de  réfidu. 

M.  Higgins  s'efl  afTuré  que  la  chaux  étoît 
d'autant  meilleure  à  faire  du  ciment ,  qu'elle 
contenoit  moins  d'acide  carbonique. 

Il  a  employé  la  chaux  immédiatement  après 
la  calcination  ,  auiïi  tôt  qu'elle  étoit  refroidie; 
il  ne  verfoit  deffus  que  la  quantité  d'eau  qui  étoit 
iiéceflaire  à  fon  extindion  ,  Se  il  battoit  Se  for- 
moit  fon  mortier  avec  une  quantité  d'eau  à 
peine  fiiffifante  pour  lui  donner  la  confiflance 
ordinaire  :  il  s'efl  fervi  dans  le  cours  de  fes 
expériei'Ces  du  fable  de  la  Tamife, 

M.  Higgins  ayant  fait  plufieurs  échantillons 
de  mortier  avec  de  la  chaux  de  diflférente  qua- 
lité,  &  du  fable  qu'il  employoit  en  diverfes 
proportions  (en  mêlant,  par  exemple,  le  fable 
avec  la  chaux  dans  la  proportion  de  3  à  i  6c 
de  6  à  I  ),  il  en  efl  réfulté  que  le  mortier  fait 
avec  de  la  chaux  non  effervefcente  &  bien 
calcinée ,  prenoit  plus  de  dureté  Se  en  moins 
de  tem.s  que  celui  qui  étoit  fait  avec  de  la 
chaux  ordinaire  ;  que  les  échantillons  dans  lef- 
quels  il  étoit  entré  moins  de  chaux  proportion- 
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nellement  au  fable ,  étoient  moins  fnjèts  à  fe 
crévafler ,  que  leurs  diverfes  parties  adhéroient 
plus  fortement  entr'elles  ,  8c  qu'ils  réfiftoient 
mieux  aux  injures  du  tems  8c  de  la  gelée. 

M.  Higgins  prit  enfuite  de  la  chaux  ordinaire 
telle  qu'elle  eft  préparée  pour  les  conflrudions 
à  Londres,  il  verfa  de  l'eau  deffiis,  8c  au  bout 
d*un  quart -d'heure  il  la  fît  pafler  à  travers  un 
tamis  dont  les  trous  avoient  un  feizième  de 
pouce  quarré  ;  il  vit  que  la  quantité  de  chaux 
qui  n'avoit  pas  pu  pafler  étoit  un  cinquième 
du  total. 

Il  verfa  de  l'eau  bouillante  fur  cette  chaux 
groflière ,  la  mit  dans  des  vaiffëaux  fermés  qu'il 
plaça  dans  un  endroit  chaud  pour  en  accélérer 
l'extindion. 

Il  fit  du  mortier  avec  une  partie  de  chaux 
tamifée,  trois  parties  de  fable  8c  la  quantité 
d'eau  fuffifante. 

Quant  à  l'autre  portion  de  chaux,  elle  fut 
éteinte  en  grande  partie  au  bout  de  trois  heures. 
Il  réduifit  en  poudre  ce  qui  reçoit,  mêla  le 
tout,  en  fit  du  mortier,  8c  Texpofa  à  l'air 
ainfi  que  le  précédent. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  il  vit  que  ces 
derniers  échantillons  méritoient  à  peine  le  nom 
de  mortier  ,  tandis  que  les  autres  égaloient 
prefque  les  meilleurs  échantillons  qu'il  ait  pu 
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procurer   dans  les  expériences  dont  il  a   été 

parle. 

La  chaux  expofce  à  l'air,   abforbe  le  gaz 
acide  carbonique  qui   y  ell  rcpandu  ,   6c  piiis 
elle  eft  pure,  plus   l'abforpuon  ell  prompte  ; 
la  préparation   de  la  chaux   coniidant  à  fctiie- 
dégager  par  la  chaleur  le  gaz  qui  étoit  contenu' 
dans  les  pierres  à  chaux,  &.  la  meilleure  chaux, 
étant  celle  qui  ne  retient  aucune  partie  de  cet 
acide  ,   il   ell   donc  à    propos   d'employer  la 
chaux  auiïi  tôt  après  fôn  extindion ,  Se  ne  pai, 
la  lailTer  expofée  à  l'air  comme  on  le  fait  or- 
dinairement. 

IVL  Higgins  a  prouvé  par  l'expérience  que 
la  chaux  récemment  éteinte  faifoit  un  meilleur 
mortier  que  la  chaux  ancienne.  Il  a  fait  de  la 
chaux  à  la  manière  ordinaire ,  &  a  fait  conf- 
truire  un  mur  de  i8  pouces  en  quarré  ,  Se  de 
la  largeur  d'une  brique  ;  il  a  fait  également 
condruire  un  mur  femblable  en  fe  fervant  de 
chaux  réellement  éteinte. 

Au  bout  d'un  an  ,  il  fit  abattre  ces  murs , 
Se  trouva  que  celui  à  la  conftruétion  duquel 
le  mortier  avoit  été  employé  frais  ,  étoit  in- 
finiment plus  'dur  &  offioît  beaucoup  plus  de 
réfillance  à  la  démolition. 

M.  Higgins  penfe  que  pour  la  perfection  du 
mortier ,   on    devroit    employer  de  l'eau  de 

chaux 
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chaux  pour  unir  le  fable  à  Ja  chaux  ;  il  a  re- 
marqué que  les  échantillons  de  mortier  qu'il 
avoit  fait  par  ce  procédé  avoient  évidemment 
phis  de,  dureté  que  les  autres. 

Diverfes  expériences  faites  dans  la  vue  de 
s'afTurer  quelle  étoit  la  meilleure  proportion 
de  fable  8c  de  diaux  pour  faire  un  mortier  fo- 
lide  Si  durable,  prouvèrent  que  la  meilleure 
étoit  I  partie  de  chaux  &:  7  parties  de  fabie; 
mais  quelle  que  foit  la  proportion  du  fable  , 
il  eîl  important  d'empêcher  que  le  mortier  ne 
fe  defsèche  trop  rapidement^;  il  eft  néceffaîre 
que  l'eau  qui  entre  dans  la  compofition  s'éva- 
pore lentement. 

M.  Higgins  remarque  qu'il  faut  fe  fervir  de 
la  moindre  quantité  d'eau  poffible  dans  la  pré- 
paration du  mortier,  lorfqu'il  doit  être  em- 
ployé dans  un  endroit  où  la  déification  doit 
être  prompte. 

Il  obferve  en  outre  que  quand  le  mortier 
ed  une  fois  mis  en  œuvre  ,  il  reçoit  toute  fa  foli- 
dite  de  fa  combinaifon  avec  lacide  carbo- 
nique. 

Pour  donner  au  mortier  le  plus  de  dureté 
pofTlble  ,  il  faut  le  lailTer  fécher  8c  fe  faire 
lentement  (il  entend  par  fe  faire,  acquérir  les 
qualités  du  bon  ciment)  ,  ne  point  le  laiffer 
expofé   à  la  chaleur    du   foleil    ni  à  la  pluie 
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autant  qu'il  eR  polllble  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en- 
ticreirient  durci.  Il  feroit  à  propos  que  les 
briques  fud'ent  treuipces  dans  de  l'eau  de 
chaux  &  bien  nctoyces  avant  d'être  employées 
à  la  conftrudion  ;  par  ce  moyen  elles  joindroient 
mieux  ,  fccheroient  plus  lentement ,  Se  l'ou- 
vrage auquel  on  les  employeroit  auroit  toute 
la  folidité  defirable. 

M.  Higgins  ne  s'efl  point  contenté  des  ex- 
périences précédentes ,  il  a  fait  des  recherches 
fur  les  diverfes  qualités  de  fables  ôc  leurs  mé- 
langes. 

Ayant  pris  une  certaine  quantité  de  fable 
de  la  Tamife  ,  il  divifa  ce  fable  en  trois  por- 
tions de  différente  groileur,  en  le  faifant  paffei: 
à  travers  des  tamis  plus  ou  moins  fins  ;  il  eut 
du  fable  fin,  du  gros  fable,  S:  du  cailloutage. 
Si  fit  différens  elTais ,  d'abord  avec  chacun  de 
ces  fables  en  particulier ,  puis  en  les  mêlant 
enfemble  deux  à  deux  en  différentes  propor- 
tions. 

Le  mortier  fait  avec  le  fable  fin  étoit  beau- 
coup meilleur  que  celui  qui  avoit  été  préparé 
avec  le  cailloutage  Se  le  fable  grofîier;  cette 
dernière  efpcce  de  fable  vaut  néanmoins  un 
peu  mieux  que  le  cailloutage. 

Mais  le  meilleur  mortier  que  M.  Higgins  ait 
trouvé  5    eil  celui  qui  elt  fait   avec  4  parties 
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de  gros  fable ,  3  pariîes  de  fin ,  8c  i  partie  de 
chaux  ;  aucun  n'avoit  plus  de  liant ,  &  n\4oit 
plus  uni  quand  il  étoit  nouvellement  fait.  Il  ne 
fe  fendoit  pas ,  &  réfidoit  à  l'humiditc  &  à  la 
gelée»  Il  prit  beaucoup  de  dureté ,  &  dans  l'ef- 
pace  de  neuf  ou  dix  mois  le  cifeau  avoit  peine 
à  le  brifer.  M.  Higgins  le  remarqua  comme 
étant  le  meilleur  des  échantillons  de  mortier 
qu'il  eut  jamais  fait;  i  partie  de  chaux,  i^ 
parties  de  gros  fable  ,  &:  3  de  fable  fin  , 
font  donc  les  meilleures  proportions  pour  le 
crépi. 

Cependant  M.  Higgins  a  vu ,  après  avoir 
bien  comparé  f^s  échantillons,  que  quand  on 
ne  veut  pas  une  grande  fineffe  dans  le  ciment, 
celui  qui  eft  fait  avec  i  partie  de  cailloutage , 
3  parties  de  gros  fable  &:  3  de  fable  fin  , 
donne  ,  avec  i  partie  de  chaux ,  un  mortier 
tout  aulîi  bon  que  celui  fait  avec  le  fable  fans 
cailloutage. 

Pour  enduire  les  murs ,  le  mortier  fait  avec 
une  partie  de  cailloutage  a  fon  utilité  pour 
une  première  couche,  parce  que  la  coiiche 
extérieure  qu*on  applique  fur  \qs  inégalités  qu'il 
préfente  ,  devient  plus  folide. 

Aux  expériences  précédentes ,  M.  Higgins 
en  ajouta  de  nouvelles  ;  il  tenta  quelques  ef- 
fais  avec  du  fabloa  Se  de  la  chaux ,  Se  avec 
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de  la  pondre  fine  de  cailloux  calcinés  dont  on 

fe  fert  dans  une   irianufadure   de  fayance  en 

Angleterre. 

Il  paroîr  d'après  ces  obfervations  ,  que  le 
fablon  ne  s'emploie  avec  aucun  avantage  dans 
la  compofition  du  mortier  qui  doit  être  expofc 
à  l'air,  &  que  le  caillou  réduit  en  poudre  ne 
lui  efl  pas  préférable  ,  mais  qu'on  peut  fe  fervic 
de  cette  dernière  fubflance  dans  la  compofi- 
tion du  fluck ,  dont  on  doit  faire  des  ouvrages 
deflincs  à  ctre  renfermés  dans  les  maifons ,  Se 
dans  lefquels  on  préfère  la  finejfe  de  la  pâte 
à  une  couleur  agréable ,  &:  un  beau  poli  à  la 
folidité  (Se  à  la  dureté  ,  d'autant  plus  qu'on  peut 
Ffempccher  de  fe  fendiller  en  le  faifant  fécher 
lentement. 

M.  Higgins  ne  fe  contenta  pas  de  faire  des 
expériences  en  petit,  il  voulut  s'afTurer  de  leur 
réufîlte  fur  de  plus  grands  échantillons  ;  pour 
cela ,  il  fît  appliquer  fon  meilleur  ciment  fur 
des  murs  à  différentes  exportions ,  &■  particu- 
lièrement au  midi  ;  il  eut  foin  de  les  taire 
niouiller  avec  de  l'eau  de  chaux  à  plufieurs 
leprifes.  Il  trouva  que  le  mortier  fait  avec  4 
parties  de  gros  fable  6i  3  de  'iin ,  uni  avec  de 
l'eau  de  chaux ,  bien  battu ,  &  mêlé  à  i  partie 
de  chaux  éteinte  dans  l'eau  de  chaux ,  avoit 
eu  de  la  peine  à  s'appliquer  fur  un  plan  ver- 


DE     Chimie.  277 

tîcaî ,  quoiqu^il  Te  fût  parfaitement  étendu  fur 
des  briques  placées  horifontalement.   Cepen- 
dant en  n'employant  que  de  petites  portions. 
Se  s'y  prenant  avec  adreflfe,  oii  en  veiiÔit  à 
bout. 

Quand  la  chaleur  avoit  été  tempérée  8c  le 
tems  fec  pendant  huii  ou  dix  jours  après  l'appli- 
cation du  ciment ,  Se  qu'il  n'étoit  pas  tombé  de 
pluie  abondante  pendant  .trois  ou  quatre  fe- 
maines ,  le  fuccès  répondit  parfaitemeiît  à  Tac- 
tente  de  M.  Higgins, 

Le  mortier  dont  il  vient  d'être  queOion  s'cfl 
changé  en  une  efpèce  de  iluck  au-fîi' d^r  que 
la  pierre  de  Pcrtiand  ,  après  avoir  été  hu- 
meclé  avec  de  l'eau  de  chaux  pendant  trois 
mois. 

Quand  les  échantillons  de  M.  Hi^ijoins  avoîent 
été  expofés  à  la  pluie  trois  jours  après  avoi^ 
été  employés  ,  ils  n'ont  jamais  acquis  l'a  du- 
reté Si.  la  beauté  des  autres.  Ceci  s'acoordoit 
parfaitement  avec  ce  qu'il  avoit  obfervé  pour 
les  échantillons  qu'il  avoit  faits  en  petit  v  ïii^is 
il  n'en  fut  pas  de  même  pour  ceux  qui  furent 
expofés  au  midi  dans  un  tems  fort  chaud,  car 
ils  fe  fendirent  dans  l'efpace  de  trois  jours. 
Plufieurs  expériences  répétées  dans  le  même 
cas  n'eurent  pas  plus  de  fucccs. 

S  il] 
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Ayant  remarqué  que  pîufieursefpcces  de  gra- 
viers contenoicnt  de  l'argile ,  M.  Higgins  fie 
là  deffus  quelques  eiïàis  qui  lui  ont  prouve  que 
cette  matière  ell  fort  nuiiible  à  la  bonne  qua- 
lité du  ciment  ;  car  le  gravier  dont  il  avoit  eu 
foin  de  fcparer  l'argile  étoit  excellent  ,  &  celui 
qu'il  avoit  employé  dans  fon  état  naturel  étoit 
de  la  plus  mauvaife  qualité.  Il  fit  auffi  quelques 
elTais  avec  de  la  terre  de  pipe  ,  de  la  terre  à 
foulon  &  autres  ,  &  il  obferva  que  plus  ces 
terres  étoient  graffes  &  pures  ,  Se  plus  elles 
ëioient  mauvailes. 

Il  fit  encore  plufieurs  eHais  avec  du  fulfate 
d'alumine ,  de  l'acide  fulfurique ,  du  fulfate  de 
fonde  ,  de  magnéfie ,  &c.  «Se  il  trouva  que  la 
chaux  ell  d'au-rant  moins  propre  à  la  conRruc- 
tion  8i  aux  enduits,  qu'elle  contient  plus  de 
fulfate  de  chaux  ou  de  gypfe,  6^' il  en  conclut 
qu'il  faut  faire  attention  de  ne  pas  employer 
pour  éteindre  la  chaux  de  l'eau  qui  contienne 
les  fels  dont  il  vient  d'être  queflion.  Il  en  efl 
c|e  mênie  de  l'eau  qui  contient  du  fulfure  cal- 
caire ;  de  manière  que  l'eau  eft  d'autant  meil- 
leure pour  la  préparation  de  la  chaux  qu'elle 
efl  plus  pure  ;  aufii  doit-on  préférer  l'eau  de 
pluie  à  toute  autre. 

Les  expériences  de  M.  Higgins  lui  ont  appris 
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qu'il  falloU  rejetter  pour  la  préparation  du  mor- 
tier le  Jait  écrémé ,  le  férum  du  fang ,  la  dc- 
coélion  de  graine  de  lin  ,  Thuile  de  lin ,  l'huile 
d'oiive ,  le  foufre ,  toutes  les  fnbflances  pyri- 
tcufes ,  métalliques  ,  alumineufes  Se  calcaires. 

On  peut  cependant  Te  fcrvir  avec  avantage  du 
fer  à  demi-calciné  ou  oxidé  tel  qu'il  fort  de 
chez  les  forgerons  ,  û  on  l'emploie  dans  la  pro- 
portion d'un  cinquième  de  la  maîle  totale ,  ou 
d'un  huitième  du  poids  de  la  chaux. 

Le  fpath  fîuor  ou  fîuate  de  chaux ,  Se  les 
autres  fub fiances  colorées  Se  infolubles  dans 
l'eau  ajoutées  au  mortier  après  avoir  été  ré- 
duites en  poudre ,  lui  donnent  leurs  couleurs 
refpedives ,  Se.  ne  concourent  pas  plus  à  le 
rendre  bon  que  les  cailloux  réduits  en  poudre. 

M.  Fliggins'  eiïaya  de  fe  fervir  de  cendres 
de  bois  daiiS  la  préparation  du  ciment;  il  ob- 
ferva  que  les  cendres  bouillies  rendoient  la 
mortier  fpongieux ,  le  dirpoToient  à  fe  fécher, 
à  fe  durcir  promptement.  Se  l'empêclioient  de 
fe  fendre. 

Les  cendres  d'os  mêlées  au  mortier  dans 
une  proportion  qui  n'excède  pas  celle  de  la 
chaux  ,  facilitent  fa  deffication  Se  l'empêchent 
de  fe  fendre. 

Les  cendres  d'os  augmentent  la  ténacité  du 
mortier  que  l'on  doit  employer  en  enduit  Se 
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que  l'on  prépare  pour  celte  raifon  avec  peu 
de  chaux  pour  l'empêcher  de  fe  fendre-,  elles 
rcuniffent  dans  ce  cas  le  triple  avantage  de  fa- 
vorifer  la  delTication  du  mortier ,  d'empêcher 
fes  crévafies ,  &  de  le  faire  pafTer  lentement 
à  un  état  qui  le  met  à  l'abri  de  l'aclion  de  la 
pluie. 

Si  la  quantité  des  cendres  d'os  excède  celle 
de  la  chaux  ,  elles  nuifent  au  mortier  ;  tandis 
qu'on  en  retire  les  plus  grands  avantages  ,  fi  on 
les  mêle  dans  la  proportion  d'un  quart. 
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XXVII. 

ItI.  Fuchs  de  Jena  a  répété  pour  faire  du 
pruffiate  de  fer  le  procédé  qu'on  trouve  dans 
le  Journal  de  Phyfique  de  M.  Pabbé  Rozier, 
pour  l'année  1787,  page  309  ;  mais  il  a  elTayé 
de  ne  prendre  que  la  huiiième  partie  d^s  dofes 
indiquées  de  fulfate  de  fer  &  de  fonde ,  Se  au 
lieu  d'une  couleur  bleue,  il  en  a  obtenu  une 
jaune;  il  a  mêlé  la  liqueur  avec  le  précipité. 
Si  il  s'ell  formé  du  fulfate  de  fer,  comme  cela 
devoit  arriver. 

X  X  V  M  I. 

L'acide  phofphorique  mclé  avec  du  carbo- 
nate de  potalTe  ne  produit  pas  une  effervefccnce 
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aiifli  confidcrable  que  les  autres  acides  ,  mais 
feulement  un  fifflement  avec  des  écIabouflTures. 
On  obtient  de  cette  difTolution  des  prifmes  ap- 
platis  8:  entrelacés  ^  lorfque  les  deux  liqueurs 
font  bien  concentrées.  Ces  criflaux  font  ircs- 
folubles  dans  l'eau  ,  6c  attirent  fortement  Thu- 
niidité  de  l'air  lorfqn'il  y  a  excès  d'acide. 

Ce  Tel  neutre  précipite  en  vert  clair  le  cuivre 
d'une  difTolution  dans  l'acide  fulfurique;  mais 
cette  couleur  pâlit  à  mefure  que  le  précipité 
sèche  ;  le  fer  efl  précipité  en  blanc ,  Se  fe  re- 
couvre d\iuQ  pellicule  chatoyante.  En  évapo- 
rant l'eau  de  ce  précipité ,  il  devient  d'un  gris 
cendré  bleuâtre  ,  6c  conferve  cette  couleur. 
M.  Schiller  de  Rothenbourg  ,  auteur  de  ces 
obfervations  ,  avoit  déjà  remarqué  ci -devant 
que  le  phofphate  de  potafTe  pur,  traité  avec 
le  fulfate  de  fer ,  ne  donnoit  pas  de  prufliate 
de  fer. 

Jamais  dans  le  grand  nombre  d'expériences 
qu'il  a  faites  pour  en  obtenir,  la  couleur  ne 
s'q[ï  exaltée  au-delà  du  gris  cendré  bleuâtre; 
mais  lorfqu'il  eut  mêlé  ce  fel  avec  la  moitié 
de  fon  poids  de  poulîière  de  charbon  ,  qu'il 
eut  fait  rougir  le  mélange  dans  un  vafe  fermé. 
Se  qu'en  le  lelîivant  avec  de  l'eau  bouillante, 
il  en  eut  féparé  la  partie  faline  ,  les  préci- 
pités de  cette  diiïblution  ,  colorés  en  jaune , 
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lui  donnèrent  cor-ftamment  du  très-beau  bleu 
de  PnifTe;  ce  qu'il  attiibue  à  une  portion  du 
phlogifiique  du  charbon  dont  le  fel  fe  charge 
pendant  qu'on  fait  rougir  le  mélange. 

XXIX. 

M,  Heinze  de  Brunfwick  a  extrait  la  partie 
colorante  dune  deirji-once  de  prufîiate  de  fer 
avec  3  onces  d'ammoniaque  j  la  liqueur  filtrée 
avoit  toutes  les  propriétés  du  prufTiate  de  po- 
taffe  ferrugineux  non  faturé  :  il  en  fépara  à  un 
feu  très  doux  i  once  Sl  demie  d'ammoniaque 
non  ahérce ,  qui  précipita  en  vert  une  diîTolu- 
tion  de  fulfate  de  fer  ;  mais  ce  iprécipité  pou- 
voit  être  redilTous  dans  tous  les  acides.  Après 
avoir  changé  de  récipient ,  M.  Heinze  fit  éva- 
porer toute  la  liqueur  ,  à  quelques  gros  près  ; 
elle  pefoit  3  onces ,  étoit  auill  claire  que  de 
Peau  de  fontaine  ,  avoit  une  légère  odeur  vo- 
latile à  peu  près  comme  celle  de  Teau  qu'on 
*i  décantée  de  delFus  des  amandes  amères.  La 
diffolution  de  fer  devint  toujours  plus  bleuâtre, 
Se  l'acide  fui furique  étendu  d'eau  en  exaltoit 
la  couleur  fans  le  diflbudre;  cette  liqueur  eil 
donc  une  forte  de  fel  neutre  très-volatil.  Enfin , 
M.  Heinze  obtint ,  après  avoir  encore  changé 
de  récipient ,  5  gros  d'ujie  liqueur  jaunâtre  qui 
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avoit  une  odeur  plus  amcre  ,  Icgcrement  aro- 
matique,  &L  d'un  goût  analogue;  au  furplus, 
elle  fe  comporta  comme  la  féconde  liqueur  i 
le  réfidu  pefoit  yo  grains,  avoit  le  goût  un  peu 
falc ,  Se  lorfqu'on  Peut  cdulcoré,  il  reRa  en- 
core 40  g.  de  prufllate  de  ferprcrqu'enticrement 
confervc.  M.  Heinze  n'avoit  donc  point  ob- 
tenu ,  ainfi  qu'il  l'avoit  préfumé  ,  du  phofphate 
de  fonde  Si  d'ammoniaque.  Il  faudroit  que 
dans  cette  occafion  cet  acide  fût  entièrement 
volatil. 

Dans  une  antre  occaîion  ,  il  mêla  i  gros 
d'acide  fulfurique  étendu  dans  2  gi'os  d'eau 
avec  2  gros  de  pruffiate  de  potaffe  ferrugineux 
non  faturé  ;  il  eut  à  un  feu  très-doux  3  gros 
Se  demi  d'une  liqueur  claire  comme  de  l'eau; 
Se  en  renforçant  le  feu,  il  fe  forma  dans  le 
col  de  la  cornue  un  peu  de  fublimé,  après 
qu'il  eut  paffé  encore  quelques  gouttes  dans 
le  récipient.  La  première  liqueur  avoit  les  pro- 
priétés que  Schéele  a  déterminées  ;  le  goût  en 

étoit  d'abord  doucâtre  comme  celui  de  Téther 

> 

nitrique  5  il  devenoit  enfuite  amer. 

Elle  rougit  fur  le  champ  le  papier  teint  avec 
du  tournefol.  Le  carbonate  de  potafTe  diiTous 
ne  fit  point  effervefcence  ;  mais  iî  fe  forma 
du  prudiate  de  potalTe. 

M.  Heinze  croit  que  cette  lefTive  mérite  la 
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préférence  pour  tomes  ]qs  expériences  chimi- 
ques ;  car  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  cette 
liqueur  contienne  le  plus  petit  veflige  de  fer. 
Outre  la  liqueur  dont  nous  venons  de  parler, 
il  paffa  encore    dans  le   récipient  environ  lo 
grains ,  qui  fe  comportoient  comme  la  liqueur 
précédente  ,    avec   la    différence    que    s'étant 
chargés  d'une  petite   portion   du   fublimé   qui 
étoit  dans  le  col  de  la  cornue ,  ils  avoient  le 
goût  un  peu  ammoniacal  ;  cette  partie  du  fu- 
blimé pefoit  encore  lo  grains,  c'étoit  du  ful- 
fate  ammoniacal  ;  celui  qui  reltoit  dans  la  cor- 
nue pefoit  encore  2  gros  ,  Se  paroiffoit  char- 
bonneux dans  différens  endroits.  M.  Heinze  fît 
diiïbudre   ce  réfidu  dans  Teau  ,    &  obtint  de 
cette  diffblntion  du  fulfate  de  potafTe  impur  : 
en  filtrant ,  il  refta  fur  le  papier  un  oxide  de 
fer  noir. 
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NOTICE 
D'OUVRAGES  ALLEMANDS, 


I. 

jyï,  Wasserberg  a  publié  un  traité  chi- 
niique  du  roufie.  Cet  ouvrage  ne  renferme 
pas  d'expériences  neuves  ;  mais  il  a  l'avantage 
de  réunir  en  un  volume  tout  ce  qui  a  été  dit 
jufqu'à  préfent  du  foufre  Se  de  fes  rapports 
chimiques. 

I  I. 

M.  Fuchs  5  prorcîTeur  en  médecine  à  Jena, 
a  donné  Tannée  dernière ,  à  Erfurt  ,  un  traité 
du  zinc.  L'hidcire  naturelle  de  ce  demi-nKnal 
ferme  la  première  fedion  de  l'ouvrage ,  dans 
laquelle  l'auteur  traite  principalement  des  mines, 
de  zinc  ;  dans  la  féconde  feétion ,  M.  Fuchs 
examine  les  rapports  chimiques  du  zinc  ;  en- 
fin,  il  a  réuni  dans  la  troifième  &  dernière 
fedion  fes  ufages  en  médecine  Se  dans  les  arts. 
Il  y  a  dans  cet  ouvrage  quelques  expériences 
q\û  font  propres  à  l'auteur ,  fur  la  manière  dont 


DE    Chimie.  287 

le  zinc  Te  comporte  avec  le  foufre ,  le  nitrate 
de  potafTe  ,  le  borax  Se  le  fulfate  de  foude, 
3c  fur  l'augmentation  de  poids  par  Toxidation, 
M.  Fuchs  a  déjà  mis  au  jour  l'hifloire  de 
l'antimoine  ;  il  a  auflî  examiné  un  fel  gris  mêlé 
d'argille  de  la  même  couleur  qu'on  trouve  près 
de  Jena ,  dans  le  trou  du  Diable  ,  8c  qu'il  a 
reconnu  être  du  fulQue  de  masnéfie. 

III. 

On  publie  à  Strafbourg ,  fous  le  nom  de 
M.  Jean-Philippe  Steyrcr ,  un  manuel  des  apo- 
thicaires, en  quatre  parties;  elles  doivent  con- 
tenir ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  en  phar- 
macie. 

La  première ,  qui  a  parti  en  1787,  traite 
de  la  philologie ,  de  Thilloire ,  de  Part ,  des 
devoirs  des  apothicaires ,  des  anciens  &  nou- 
veaux caradères  ,  poids  Se  mefures  -,  on  y  donne 
une  efquilTe  de  tous  les  travaux  delà  pharmacie , 
Se  un  fyilême  d'hifloire  naturelle  prefqu'entiè- 
remcnt  conforme  à  celui  de  Linné. 

La  féconde  partie  contiendra  l'hifloire  natu- 
relle des  trois  règnes  ,  appliquée  à  l'art  de  la 
pharmacie  ;  on  n'y  décrira  que  les  fubllances 
OiTicinales ,  on  fera  connoître  la  manière  Se  le 
tems  de  les  recueillir  Se  de  les  conferver. 
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La  troificiiie  paide  traiLera  de  tor.s  les  tra- 
vaux Si  les  prépa râlions   des  nicdicamens. 

Eniin  ,  dans  la  quatrième,  on  donnera  les 
formules  des  mcdicamens  reconnus  pour  les 
plus  eiTicaces ,  foii  par  l'expérience ,  Toit  par 
les  difîcrens  livres  -  pratiqués. 

''        I  V. 

L'année  1787 ,  des  nouveaux  mémoires  de 
l'académie  royale  de  Stockholm ,  renferme  les 
articles  fuivans  concernant  la  chimie. 

1 .  Manière  de  préparer  le  papier  bleu  à  fucre; 
par  M.  N.  B.  Mcrian. 

2.  EiTai  d'une  analyfe  du  thrangi'um  6c  de 
fon  ufage;  par  M.  E.  P.  iMoller. 

On  appelle  thrangrum ,  la  décodion  de  ha- 
rengs que  l'on  fait  pour  en  retirer  du  blanc  de 
puiiîbn. 

3.  Expériences  Se  recherches  pour  connoître 
jufqu^à  quel  point  les  infeéles  Si  les  .plantes  ani- 
males contribuent  aux  pétrifications  ;  par  M. 
Gadd. 

4.  MémiOire  fur  un  flux  propre  aux  eiTais  des 
mines  de  plomb  Se  des  mattes  ;  par  M.  Hielm. 
Ce  flux  confille  en  une,  partie  de  fiuate  de 
chaux  5  une  de  chaux.  Se  une  partie  ^  demie 
d'argile  i    cependant  ces  proportions  peuvent 

varier 
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varier  faivant  la  nature  de  ces  fubfîances.  On 
peut  faire  ufage  de  ce  mélange  foit  brut,  ("oit 
en  le  vitrifiant  d'avance, 

V. 

En  1788,  M.  Jean-Ph.  Vogler  a  publié  à 
Wetzlar  un  ouvrage  ayant  pour  titre,  Pharmacia 
feleâa  obfervationibus  clinich  comprobata^  deaiio 
édita  &  additamentis  aucia. 

M.  Crell  regarde  cet  ouvrage  comme  un  des 
meilleurs  de  ce  genre. 

VI. 

Il  a  paru  en  1788  à  Leipfick  le  premier  & 
le  Tecond  volume  d'une  féconde  édition  de  la 
tradudion  du  Diclionnaire  de  Chimie  de  M. 
Macquer ,  par  M.  Léonhardy.  On  y  trouve  les 
notes  de  MM,  Peerner,  Keir,  Scopoli  &  Vairo, 
&:  beaucoup  d'additions  du  tradudeur  fur  les 
nouvelles  découvertes;  enfin  ,  \qs  noms  anglois 
&:  italiens.  M.  Crell  a  particulièrement  difiingué 
les  obfervations  propres  à  M.  Léonhardy,  con- 
cernant l'acide  métallique,  l'éther  fulfureux  Se 
acéteux ,  la  caullicité  ,  le  pruffiate  de  potaiTe 
ferrugineux  non  faturé ,  l'ambre  gris ,  le  ben- 
join ,  le  prtifiiate  de  potafTe ,  l'oxide  de  man- 
ganèfe  &  le  manganèfe  lui-même ,  le  mélange 

J'orne  IF,  T, 
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de   potaffe    Se    de    inangancfe  ,    la    calcina- 
tion  ,  c^c. 

L'auteur  de  l'extrait  fe  réjouit  de  ce  que 
M.  Léonhardy  favorife  la  dodrine  du  phlogif- 
tique  ;  le  fyflême  du  parti  opporé  eft ,  félon 
lui,  incohérent.  M.  Lavoifier  Se  Tes  fedateurs 
admettent  dans  toutes  les  fubflances  animales 
Se  végétales  la  matière  du  gaz  inflammable  Se 
celle  du  charbon  dans  les  métaux.  Se  cepen- 
dant ils  rejetent  la  bafe  de  la  combuflion  en 
général ,  fa  dénomination  Se  fa  préfence  dans 
quelques  fubilances. 

Dans  le  fécond  volume ,  M.  Crell  a  fur- 
tout  remarqué  les  additions  de  M.  Léonhardy 
aux  articles  de  phlogiflique ,  diamant ,  embau- 
mer ,  amalgamation  des  minerais ,  fonte  des 
mines  en  général  ,  acide  acéteux  ,  feu  ,  la 
matière  du  feu ,  loix  de  l'affinité  ,  fermenta- 
tion ,  noix  de  galle  Se  leur  acide  ,  gaz  oxi- 
gène  ou  air  déphlogidiqué  ,  acide  de  l'air  ou 
acide  carbonique  ,  formation  de  l'eau  Se  gaz 
inflammable.  Ces  additions  ont  grofll  ces  deux 
premiers  volumes  de  la  féconde  édition  de  plus 
de  400  pages. 

M.  Léonhardy  fe  propofe  de  réunir  ces  nou- 
ve^es  additions  en  un  volume  de  fupplémenc 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  la  première  édition 
de  cette  uadudio.i. 
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VIL 

M.  Weflrnmb  a  réuni  Se  completté  fous  le 
titre  d'opufcules  phyfico-chimiques  les  clifferens 
mémoives  répandus  dans  les  Journaux  de  Chi- 
mie. Le  premier  volume  contient , 

i^  Un  mémoire  fur  la  dulcification  de  l'a- 
cide rnuriatique  avec  de  l'alcohol ,  au  moyen 
de  l'oxide  de  manganèfe ,  c^  fur  la  naphte  par- 
ticulière qu'on  en  obtient. 

2''.  Des  expériences  fur  l'effet  de  l'oxide  de 
manganèfe  Se  fur  l'acide  rnuriatique,  fiir  la  du!- 
cification  de  quelques  autres  acides,  Si  fur  la 
partie  conllituante  de  l'oxide  de  manganèfe 
qui  l'opère.  Selon  M.  WeRrumb ,  l'acide  mu- 
riatique  elt  privé  de  fon  phîogiflique  dans  cette 
opération ,  Se  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  du  gaz 
oxigène  libre  ;  ce  n'efr  pas  enfin  à  la  manga- 
nèfe qu'il  faut  attribuer  la  dulcification. 

3°.  Des  obfervations  fur  l'acide  oxalique  , 
confidéré  comme  partie  conllituante  des  acideis 
végétaux. 

^'*.  Des  expériences  fur  les  parties  confti- 
tuantes  du  fang  &:  du  prulfiate  de  potafTe  fer- 
rugineux non  faturé. 

j"*.  Sur  l'inflammation  de  la  magnéfie  calcinée 
avec  l'acide  fulfurique^ 

Tij 
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6°.  Sur  les  quaniitcs  rcfpedives  de  mctal  8c 
de  matière  colorante  qui  compofent  le  bleu  de 
Pruffe. 

j'^.  Sur  le  trèfle  vert. 

8°.  Sur  la  naphte  du  vinaigre ,  l'oxide  d'or 
ammoniacal ,  les  diflfohitions  d'étain  ,  la  gomme 
de  naftix  ,  le  Tel  de  l'huile  d'olive ,  les  acides 
végétaux  ,  l'acide  carbonique  ,  le  pruiïiate  de 
potalTe  ,  l'adion  de  l'acide  nitrique  fur  le  verre , 
fur  le  tartrite  de  potaiïe  antimonié,  la  con- 
verfion  de  l'eau  en  gaz  j  enfin ,'  fur  la  dccom- 
pofuion  du  muriate  de  fonde  par  les  oxides 
de  plomb  Se  d'autres  intermèdes. 

p^.  Dqs  obfervations  fur  la  nature  du  gaz 
inflammable  ,  relativement  aux  mémoires  de 
M.  Sennebier. 

Le  premier  cahier  du  fécond  volume  de  ces 
opufcules  renferme  les  articles  fuivans  : 

1°.  Des  obfervations  fur  la  théorie  du  feu 
8c  de  la  formation  de  Tair  Se  de  l'eau. 

2°.  Sur  la  queflion,  les  oxides  métalliques 
contiennent-ils  de  l'eau  f 

3°.  Sur  la  manière  de  déterminer  la  quan- 
tité de  fer  que  contient  prefque  toujours  le 
prufliate  de  potafîe  ferrugineux  non  faturé. 

^°.  Sur  les  vapeurs  de  la  grotte  de  Pyre- 
mont,  vapeurs  qui  font  dues  à  l'acide  carbo- 
nique comnje  celles  de  la  grotte  du  Chien. 
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5^.  Quelques  expériences  fur  les  oxides  vé- 
gétaux. L'acide  tartareux  ell  de  tous  les  acides 
végétaux  le  plus  généralement  répandu  dans  les 
plantes  ;  l'acide  de  tamarin  eft  l'acide  tartareux, 
il  peut  fe  convertir  en  acide  oxalique  ;  les  jus 
de  grofeilles  rouges  Se  blanches ,  donnent  de 
l'acivde  citrique  Si  malique  combiné  avec  un 
peu  d'alkali  Se  de  chaux;  celui  de  ccrife  rouge 
ne  contient  que  de  l'acide  citrique.  Q>uoiqu'oii 
puiffe  convertir  l'acide  citrique  en  oxalique  ^ 
•M.  Weftrumb  ne  croit  pas  que  ce  foit  de  Ta- 
cide  tartareux. 

6°.  Une  defcripiion  des  eaux  minérales  de 
Verdemeer  à  Uhlmuhle, 

7^  (  T.)  L'analyfe  du  grcs  gris  du  Hartz ,  com- 
pofé  de  68  grains  de  filice .  de  25*  grains  d'ar- 
gile ,  de  2  grains  de  chaux ,  de  4.  grains  de 
fer;  (II.)  tous  les  alkalis  contiennent  un  peu  d'a- 
cide muriatique;  (III.)  l'acide  nitrique  contient-il 
du  phlogiflique.**  (IV.)  on. n'obtient  pas  de  phof- 
phore  du  phoQ^hate  de  zinc;  (V.)  de  la  dé- 
.comporiiion  du  Tel  digeiîif  par  Facide  tartareux; 
(VL)  les  parties  conllituantes  de  l'acide  végétal 
émoyreumatique  font  les  acides  acéteux  Se 
tartareux;  (VIL)  de  l'huile  de  kajeput  fe  dé- 
colore par  la  diflillaticn  &  contient  un  peu 
de  cuivre  ;  (  VIII.  )  prépanition  du  carbonate 
ammoniacal  concret  avec  deux  parties  de  mu« 

Tiij 


rip4  Annales 

riate  ammoniacal  t^  une  partie  de  potaiïe  sèche  ; 
IX.)  Tacide  maliqiie  eQ  un  acide  pariiculier, 
quoiqu'on  puiife  le  convertir  en  vinaigre  comme 
tous  les  acides  végétaux. 

Le  fécond  cahier  de  ce  fécond  volume  ren- 
ferme les  mémoires  fuivans  ^ 

i'*.  Dcfcription  des  eaux  minérales  de  Dri- 
bourg. 

2°.  Anaîyfe  .  des  eaux  fîilées  minérales  de 
Meinberg. 

3".  Anaîyfe  de  la  fource  fulfureufe  de  Mein- 
berg. 

^°.  Examen  chimique  du  prétendu  cobalt 
terreux  de  Rengerfdorf ,  qui  n'efl  que  de  To- 
xide  de  mangancfe  ;  100  grains  contenoient 
45*  grains  de  cet  oxide ,  2  grains  de  carbonate 
de  chaux,  7  grains  l  d'alumine,  11  grains  de 
filice ,  I  grain  ^  d'oxide  de  cuivre ,  14  grains 
d'oxide  de  fer ,  18  grains  d'eau  &l  d'air, 

j^.  Anaîyfe  chimique  d'un  grès  rouge  brun 
dllefeld  ;  il  contient  71  grains  de  filice ,  ïp 
grains  d'alumine,  7  de  carbonate  de  chaux, 
p  I  de  fer  5  Se  i  grain  de  baryte. 

6°.  Manière  de  décon-îpofer  les  pierres  & 
les  terres  par  la  voie  humide ,  &  de  purifier 
Içs  réadifs. 

7°.  Des  parties  conllituantes  du  prufllate  de 
potafTe  ferrugineux  non  fatiiré  de  la  leOlve  de 
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bleu  de  Pruffe.  M.  Weilnnî^ib  oit  que  c'ell  la 
matière  inflammable  des  animaux  ou  des  plantes 
niêice  avec  du  phofpliate  d'ammoniaque.  Le 
prufliate  de  fer ,  rougi  à  un  certain  point  êc 
agité  fur  de  la  tôle  froide  ,  prend  feu  après  quel-t 
ques  minutes.  Le  phofphate  de  foude  Se  d'am- 
moniaque précipite  du  pruiïiate  de  fer,  du 
fuifate  de  fer  nouvellement  préparé. 

8°.  De  Tacide  muriatique  dulcifié.  Il  n'y  a 
point  de  véritable  éther  muriatique. 

9°.  *  La  méthode  la  moins  '  chère  de  pré- 
parer l'éther  nitrique  confifle  à  prendre  fut 
6  livres  d*alcohol  fucceflivcmenc  i  livre  de 
l'acide  nitrique  le  plus  concentré-,  on  en  re- 
tire 2  livres  d'afp  rit  de  nitre  dulcifié,  dont 
on  peut  fcparer  y  du  meilleur  éther  avec 
Je  double  de  poids  d'eau  de  chaux ,  8c  le  ré- 
lîdu  donne  avec  de  nouvel  aîcohol  encore 
beaucoup  d'eforit  de  nitre  duîcifié. 

10^  Manière  la  plus  sûre  de  reélifier  le  mer-< 
cure. 

11°.  De  la  fermentation. 

12^.  Des  nouvelles  dodrines  de  l'air  du 
phlogiflique  &  des  métaux ,  fur-tout  de  la  for- 
mation de  Tacide  carbonique-  Sc^^  du  gaz  azote , 
d'après  M.  Gren. 
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